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Je dis librement mon advis de toutes chofès« . • 
Ce que j'en opine, c'eft aufli pour décl^^er U. 
mefiire de ma veue, non celle des choies.^ 
Mont. Eff. JJvr. IL Cbap. i o« 

JEquunt tft enim memkiffe^ tr me, qià dif* 
feront, hominem cffe^ & vos, qmjudiuUiJ* 

Cic. 
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RiCRiATlOKS PHYSIQUES, icOKO- 
MIQUES, ET CHYMIQUES DE MR. 

Mo'del, traduites de PÂllemand, par Mr. 
Parmektier, 4 Volumes in 8 vo 1774. 
A Paris. 



Diaprés le titre de cet ouvrage an 
cft tenté de croire qu'il ne con»- 
tient que des expériences amufântes; & 
cependant Ton n'y trouve que des recher- 
ches profondes fur des fujets très-impor- 
A ^ tants. 
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tants. Mr. Modtl n^a donné le titre de 
récréations à Ton ouvrage, que parce 
qu'il eft le réfultat des travaux auxquels 
il a donné le peu de temps que Tes occupa- 
tions multipliées lui laiflbient, & qu'il re« 
gardoit comme Tes heures de récréation. 

Mr. Modcl ayant été obligé de faire 
réimprimer plufieurs de Tes diflèrtatibns, 
les a toujours enrichies de notes très-uti« 
les; Mr. Parmtntier en a fait entrer 
beaucoup dans le corps de Pouvrage, & 
il a: fupprimé celles qui lui ont paru ab(b- 
lument inutiles aux chymiâes François. 

(Chaque diflèrtation de Mr. Modtl eft 
fuivie des remarques & des éclairciflè- 
ments du Tradiiâeur fur ce qui pourroit 
paroitre obfcur aux François; quelquefois 
il ajoute au texte les 'découvertes qui ont 
été faites depuis, & rapporte les réfultats 
des expériences qu'il a*entfepfifes pour 
vérifier celles de FAuteur. 

Le premier volume renferme quator^ 
diflèrtations, & quelques lettres de Mr. 
Modtl. 

Dans 
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Dans la première diflertadon Ton 
montre uàe manière facile de préparer 
Thuile animale de Dippcl; les difltlla- 
tions multipliées que quelques chymiâes 
indiquent pour cette préparation , font 
entièrement inutiles ; Mr. Moicl prouve 
quMle eft contenue dans l'huile empyreu* 
matique ^ & il indique la manière d'obte* 
nir Thuile empyreumatique claire 6c lim« 
pide, ou plutôt dVn fêparer par une (èuU 
dîûillatîon^ la partie quHl nomme eflèn* 
jielle. 

Le Traduâeur montre combien il eft 
dangereux d'employer des intermèdes^ te 
des diftillations multipliées pour la reâi« 
iîcation des huiles. 

Dans la (èconde dillèrtation Mr. Mo* 
itl rapporte l'examen d'une fubflanee d- 
réufe qui lui fut remiiè par Mr. le Con« 
feiller Botrhaave. Ces recherches font in« 
téreflânres pour les naturaliftes^ fur-tout 
fi la matière dont il s'agit, eft une pro* 
4uâion de la nature » & fi elle n'appar* 
tient pas, comme l'Auteur le foupçonne, 
au règne minéraL 

A 3 Les 
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Les expériences de Mr. Modtl fur cet- 
te fabflance font voir ce qu'elle n^eft pas, 
fans montrer ce qu'elle e&\ c^eft pour- 
quoi Mr. Parmeniier eilàya difEfrents 
mélanges pour l'imiter; à ce fujet il par- 
le de la poix noire, pix nigraficcay Se 
donne Textrait de Tanalyfe qu'en a faite 
Mr. Bayerif & qu'il lui a communiquée. 

Le rédiltat en eil que les huiles d'olive & 
dé térébentbine endiifolvent les fept hui- 
tièmes; que la partie infoluble ne teint 
point Tefprit de vin ; que^ bouillie dans un 
peud'eau, & la décoâion évaporée jufqu'à 
ficcité, donne un extrait l^run qui attire 
Thumidité de Pair. Il Eiut voir dans le 
livre même le refte de cette analyfe qui 
nous entraîneroit dans un détail ennuyeux 
pour la plupart des leâeurs, & infuËfant 
pour les chymîftes. 

Dans la troifîeme diflèrtation Ton exa- 
mine le fel d'Ochotzk : l'Auteur lui don- 
ne ce nom parce que c'eft celui de l*^n- 
droit d'oii on le lui a envoyé; l'on ne 
fait pas précifément le pays oii l'on le 
trouve ; Mr. Modcl foupçonne qu'il pour- 

roit 
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roic venir de Kamtchatka. Ce (èl eft uo 
produit naturel;, il a tQutes les proprié- 
tés d^un alkali^ & de .plus une bien fin- 
guliere^ qui eft de répandre une odeur uri« 
neufe fort pénétrante qu^il perd en peu 
' de temps lorfqu^il eft expofé à Pain 

Mr.ikfoie/fe propofe de donner dans 
un traité particutier des inftruâions'pins 
complètes & plus certaines fur Porigi- 
ne de ce fèl, donc Thiftoire naturelle eft 
fort intéreflànte. 

Le Traduâeur dans Ces additions à 
cette diflèrtation , fait le parallèle du 
phlogiftique de Stahl^ & de Vacidum 
pingue de Mtycr; il regarde la doârine 
4e Mcyer comme inconteftable. 

La quatrième diflèrtation renferme 
Panalyfe de Peau minérale d'Ochta, pe-> 
tite ville éloignée environ d'une lieue de 
la Citadelle de Pétersbourg. 

Une livre de cette eau contient en- 
viron deux grains d'un fel moyen fembla- 
ble au fel marin , & un grain de terre 
martiale. 

A 4 A 
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A Toccafion de cette analyfe, PAuteur 
a été un des premiers qui aient remarqué 
le tort qu'on avok autrefois de fuppofer 
un vitriol dans les eaux minérales , tou« 
tes. les fois qu^elles fe coloroient par I0 
mélange des fubflances acerbes , 6c d'ap* 
pcUer aikali tout ce qui changeoic en Verd 
la couleur du^fyrop de violettes. Les 
ob&rvations de Mr. Parmeniicr fur cet 
article font aulli iotéreilàntes qu'à rca> 
dinaire. . 

^La dlilèrtation fuivahte, a pour tître^ 
réflexions fiir les eaux nlinéràles. ' 

Je ne m*y arrêterai pa^: l*Autcur ne 
connoifibit pas Tair fixe, au moyen duquel 
nous pouvons imiter les eaux minérales^, 
êc rendre rai(bn de tous les phénomènes 
qu'elles préfentent; cet air fixe eft Tet 
prit acid« qu'il admet dans les eaux mi* 
nérales. 

La fixieme difi«rtation^ qui eft une 
fuite . de la précédente , eft deflinée à ré- 
pondre à plufieursobjeâions de IRx.Kellr 
nc/y fur Tanalyfe des eaux d'Ochta. 

• Dans 
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Dans la diflêrtarion fui^nte nptre Au* 
teur rapporte Pexamen de Teau de la 
Neva , rivière qui baigne la Capitale de 
la Ruffie.. Cette eau mérite d^étre pla- 
cée dans le petit nombre des eaux vives 
iàlubres; oi^e une très* petite quantité 
4^èxtrait v^étal fourni par les bois flot» 
tés et autres végétaux qui (è tn^uvmenc 
dans la rivière, cette eau conrienc uni 
pedte porrion de terre blanche d^une na^ 
cure pardcufiere qui, félon TAuteur, n^eft^ 
peut-être, qu'une partie de Tcau changée 
en terre. 

Mr. Pamuntitr dans (es additions & 
xette ^flèrtation, rapporte des expérien- 
ces iùr Peau de la Seine, £utes tant par 
'^-méme que par lès comttiifiaires de la 
âiculté de médecine, & d^où il luit que 
Teau de la Seine eft fort (àlubre & ne le 
cède pas i celle de la Neva. ^ 

La diflèrtation fuivante renferme l'anal 
lyfe de Teau de Briftol autrefois fi célé- 
bré dans toute TAltemagne; cette eau 
. eft purement féléniteufe ; & Todeur d^be- 
par qu'on remarqué dans quelques bon- 
A 5. teil- 
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teilles, porte à croire qu'elle fe trouve 
dans le cas de ces eaux qui fe font éiéh 
compôfées, parce qu'elles ont eu con»- 
inunicition avec Pair extérieur. 

Le Traduâeur rapporte dans (es ad- 
ditions à ce mémoire une expérience qui 
confirme 1-idée de Mr. Modcl fur la dé* 
compofîtion des eaux minérales, & fur 
leur changement en eaux vitrioliques pu 
iiéléniteufes. - 

Mr. Farmemier parle encore d'une 
eau minérale fulfiireufe découverte en 
1.766 dans la vallée de Montmorency, 
près de Paris, par le Père Cottç^ & 
foumife à l'-examen cbymique par JMx. 
Dey eux. 

Dans la diflertation fuivante l'Auteur 
. rapporte ranalyfè de Peau minérale d'Olo- 
nit2; il fe trouve dans une livre de cette 
eau^ environ trois quarts de grain d'ochre 
ou de terre martiale, & deux grains d'un 
fel moyen de Tefpece du fel de Glauber. 
Mr. le Doâ* Blamcntrofi dans Tana* 
lyfe qu'il a faite de cette eau, établit^ 
pour l'ochre j une proportion difierente; 

mais 
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mais il remarque en même temps que les 
eaux minérales varient prefque continuel- 
lement. Suivant ce Médecin^ une livre 
d'eau d^Olonitz contient un peu d'acide, 
comme Mr. Modcl le préfuma à IVgard 
de Teau nouvelle, un peu de fou&e, deux 
ou trois grains d'ochre, & quatre ou cinq 
grains d'un fèl martial double, provenant 
de la combinai(bn du vitriol martial U 
d'un fel alkali. 

Le Tel moyen que contiennent ces eaux, 
«ft, comme Mr. Pamuntitr le remarqua 
du véritable fel d'Ebfom, puifque les al« 
kalis en troublent la folution, ce qui n'ar- 
rive pas au fel de Glauber. 

Dans la dixième diflèrtation l'on trou- 
ve l'anâlyfe de l'eau minérale de Braguu 
ou de Saint -Pierre. Sans m'arréter à 
chaque expérience, je me contenterai de 
dire que les eaux de Bragun contien- 
nent un acide de la nature de celui du 
vitriol, une terre martiale unie foible- 
ment à un acide, ce qui forme une e(pe- 
ce de vitriol, un ièl mçyen de la clafle 
A 6 dii 
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da fel de Glauhtr^ une terre argîUeufe^ 
& peut -être auffi crétacée. 

Le Traduâeur £itc fcntir combien de 
difficultés on rencontre dans F examen 
chymiqne des différentes fortes d^eaur. 
^z fâifon oii Teau minârale a été puîfée^ 
»ta nature des iraifleaux dans lesquels on 
»ra mife en bouteille; le foin qu^on t 
j^apporté pour les remplir & les boucher; 
^le temps qu^elIe a demeuré en route; W 
^couement qu^elle a éprouvé pendant 
s(bn transport; la température de r»r 
i^droit où elle a été d^ofée à fon arjrîr 
.«vée; enfin fbn ancienneté dans les ma^ 
2)gazins^ font autant de circonftances 
j^d^ou dépendent (buvent ces produits^ & 
j^fa nature des réfultats qu'offire une eau 
.^analyfée loin de la fource. ... La mac- 
«niere dont onzpéort (opéré fans doute) ^ 
»les moyens employa dans les procéda; 
>vles différentes épreuves de conuparailbn 
2»que Ton met en u&ge; la quantité d^eao 
>>à examiner; la préfômption dans la- 
]iiquellé on eft fouvent malgré foi ^ méri* 
^tent encore d^étre comptés dans le tra» 

^vail 
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levait minutieux & délicat des eaux mi-^ 
i>nerales &c.» 

Dans la onzième dîHeitatioii-PAutenr, 
parle de h poudre à^jiilhaat ; si trouva 
qu^elle étoit compofëe de fubftances vé^ 
gétales, difiblubles dans Teau fie dani 
TeCprît de vin. 

Mr. Moicl crut quMl feroît inutile 
de foumettre cette poudre à Paétion des 
acides & des fels: il remarque que pour 
juger des mélanges végétaux ^ il éft név 
treflàire d^avoir une connoiflànce étendue 
de la madère médicale, d'être muni d'un 
bon microfcope» & de poiTeder un ex* 
cellent odorat & un goût fin. 

Le Traduâeur rapporte dans fes ad« 
ditions encore plufieurs expériences fuf 
la poudre à^Ailhaui fie quelques conjec* 
(ures (ur (a compofmon. En mêlant un 
demi - gros de fcammonée^ dix - huit 
grains de racine d'angélique» fie autant 
de rhubarbe extrêmement torréfiée > le 
tout en poudre très -fine, Mr. Parmen* 
lier obtint une poudre qui, (bumife aux 
fciémes expériences, donna des réfokats à 
A 7 peu 



14 JOURNA L 

peu près femblables a ceux que donne la 
poudre SAilhaut. Il parle aufTi de la 
fâmeufe poudre du Doâeur Herrcn^ 
fchwandt ç^ij fuivant le fentiment de 
beaucoup de médecins célèbres, eft un 
^des meilleurs anthelmenciques qu'on pui& 
fè employer contre le tœnia^ ou le vçr 
ialucaire. 

Dans la douzième diflèrcadon Pou 
trouve une manière bien aifée de fubli* 
mer le camphre. 

Pour cet efFet, l'Auffeur fe procura des 
vafes plats de verre; il les remplit à moi* 
tié de camphre^ les plaça dans un capfule 
de fer avec un peu de fable fur ^n four« 
n'eau à vent, &: le camphre (e fublima 
très -bien à une douce chaleur. 

A cette pccafîon, Mr. Moâcl fit une 
obfervation bien fînguliere : pendant que 
le camphre fe fublimoit, la partie fu- 
périeure du vaifièau étoit d'abord blan- 
che^ enfuite tranfparente & même plus 
qu^auparavant ; de manière qu'il paroi& 
foit impoifible qu'ij y eût quelque chofe 

de 
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de fublîmé, mais par le réfroidiflement 
elle redevint blanche infenfiblement* 

Notre Auteur paroit avoir ignoré le 
procédé des Hollandois pour fublimer & 
purifier le camphre, que Mr, ValmorU 
de Bomdrt a décrit avec beaucoup de 
de précîfion, 

La treizième diâèrtation roule fiirh 
, puri£cation, ou raffinage, du borax. 

Ûon à regardé la purification du ho» 
rax comme un fecret, fans lequel il n'é* 
toit pas poflible de convertir le tinckal, 
ou borax brut, en cryftaux aufll gtos 
& auifi tranfparents que ceux du borax. 

L'Auteur a tenté la purification du bo-* 
, xzsi en iài/ant di/lbudre & cryâalli/èr le 
tinckal, & a obtenu de cette manière 
des cryftaux de borax afièz gros & trans- 
parents : mais ce qu^il y a de fingulier & 
qui donne lieu de croire qu*en purifiant 
le borax on y ajoute quelque autre vm^ 
tierej c^eft que le borax raffiné revient, 
moins cher que le borax brut» 

Mr. Parmentier rapporte les manipu- 
iaùons des HoUandois 'que Mr. Bamare 

a été 
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a été a portée de voir dans les voyages» 
& dont il parle dans fa minéralogie. 

Pour ce qui eft de la purification du 
l)onui par' addition | nous nous contente^ 
Irons de remarquer que lorfque le tinckal 
tonrient du Tel fédatif par forabondance, 
Ton peut y ajouter du fel de foude; l'aug- 
ttiéntatibn du borax produite parPaddi- 
don de ce feli eft furemenc la cau(è dt 
la différence du prix^ entre le tinckal» & 
le borax raffiné. 

Dans la dernière diflèrtation Mr. Jlfo- 
Jel donne Thiftoire d'une teinture amere 
d^ antimoine» qu'on tegarde comme un 
femede incomparable dans les fièvres éti- 
ques : il en -parle fiuis enthoufiafine ; de 
s'il ne donne pas le détail des opérations 
nécefilàires pour pr^arer cette teinture 
e'eft parce que dès ièntiments d'amitié^ 
d'honnêteté» 6c de reconaoiiE&nce Ten 
empéthent. 

Mr« Parmeniier qui n*efi pas dans les 
mêmes circonftances^ indique la maniè- 
re de préparer la teinture amere d^anti- 
uoine. Lavoiçî. 

„0n 
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j^Oo vçHè le régule médicinal dans un 
j^morder de fer extrêmement chaud ; on 
^\c réduit audicôc en poudre très- fine i 
]»&9 lorfqu^il ell encore chaud, on y 
j^ajoute peu à peu la liqueur de nitre fixé 
jitoute bouillante I pour en former une 
ii>pâte qu^on bac fans difcontinuer pendant 
oun quart d'heure, &: à laquelle on ajou- 
jote quelques cuillerées d*e(pric de vin: 
i>dès que la mafle a été bien battue, & 
2>qu'elie a acquis la confifiance d'un miel 
joun peu épais, on Tôce du mortier pour 
2>W mettre dans une petite cucurbite po« 
tfiée fur le fable chaud; on ^erfe deflus 
x>les dix onces d^efprit de vin, qui fe colore 
,)fur le champ; Bc en moins d*une demî« 
i>beure on obtient une teinture noire Se 
i>amere^ qui pofifede enfin toutes les pro- 
]>priétés que Mr. Modcl lui attribue. i> 

Mr. Parmentier a foumis cette teinture 
de même que le kermès, à différentes ex^ 
périences, & il en conclut que le kermet 
eft un foufre doré avec excès de (bufre, de 
que la teinture dont il eft queftion eft un 
véritable foie de foufre antimonié, tenu en 

dif^ 



r8 JOURNAL ^ 

diilblation par les parties- aqueufes de 
- refprk de vin. 

C>es diilertations font fuivies de quel- 
ques lettres, 

La première eft k un ami, & traite de 
k teinture nervale de Beftiichef, qui eft 
connue en France fous le nom de goût» 
tes du Général la Motte. 

Dans cette lettre TAuteur s'exprime 
d'une manière énigmatique & emprunte 
le langage des alchymifles^ par un prin-i 
cipe de probité, pour ne pas découvrir 
la compofîtion de cette teinture, dont 
le iècret lui a été confié par Mr* de 
Befiucief. 

. Pans la féconde lettre fur le même fii- 
jet, Mr. Modcl fait entendre que le fer 
entre danis la compolîtion de la teinture 
àcBefiàchef. 

La troifieme lettre en renferme une 
de Mr. de Bcftuchef !\\xi aflure au (ùccef- 
feur que Mr» Modtl s'eft choifi, le iècret 
de la teinture de fes gouttes«< 
, L'on trouve encore dans cette lettre 
un expofé hillorique de la manière dont 

le 
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le fecret de cette teinture à été volé i 
Mr. de Befiucàtf^ (k vendu i Mr. /a 
ilfo/ff qui, s'en difknt T inventeur^ les a 
vendues en France fous fbn nom. 

La quatrième lettre eft une réponfe k 
Mn Margraff qui avoit prié l'Auteur de 
lui envoyer de là teinture de Befiuchtf^ 
pour, la comparer aux gouttes du Gêné- 
rai la Motte. 

L'on trouve dans cette lettre Phiftoire 
de ces gouttes; on y traite aufli de la 
diflblution de For dans Téther vitrioU* 
que; on y montre que cette liqueur, loin 
de s^emparer de l'or , agit plutôt fur les 
acides qui le tiennent en difTolution, te 
les enlevé entiùtm^M. 

Cette même lettre contient encore des 
obfervatibtis fur la diflblution du camphre 
dans les acides minéraux. 

, L'Auteur remarqua qu^en mêlant du 
camphre avec Telprit de fel, il fe forma 
à la furface du mélange de petits cryftaux 
qui avoient différentes configurations. 

Ton 
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L*on a ^epms peu fait . des eipérien- 
ces oii Ton a combiné Tacide marin avec 
rhttile de lavande » d^afpic, &c« & qui 
confirment jcette Qblèrvacion (*). 

: Dans tes additions dt Mr. Parmeriiitr 
à cette lettre on trouve des expériences 
fort intéreflàotes fiir la partie verte colo* 
rante des végétaux; il montre qu^ellc 
diffère à bien des égards des refiles vé- 
gétables ordinaires. ' 

Mr. Parmèntier cvmt que Tindigûr 
exifie dans la couleur verte des plantes^ 
& que poiu: Tea fëparer, il Ëmdroit des 
manipulations particulières^ (èlon les dif- 
férentes manières dont il efi. combiné 
dans différentes plantes avec les autres 
principes* Cette idée mériteroit bien 
d'être fuivie & confirmée par des expé- 
riences. 

Dans 



(*} L*aciâê nicreiix comUo^ avec }es huiles elTeii* 
tielles prcfente le mime ^^noqieiie ^ nous tu^ 
roDS bient^ QccaSon 4*en parler dans un plus 
grand détail. 

Jiott 4m JourtuUijÊê. 
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Dans la féconde lettre it Mr. lUargrqf 
l'Auteur loi fait rhommage de (a diflêjv 
tation fur le fel ammomac naturel; il y 
parle des extraits , 8r préfère ceux- qui 
(ont prépar&fuivanc la métBode de Mr. 
la Garaji i ceux qui font préparés pat 
AuUidon I fuivant la méthode ordinaire. 

Dans les additions du Traduâeur, Ton 
trouve plufieurs cas de maladies, oii Ton 
a vu des effets admirables de Textrait de 
dgue préparé d'une certaine manière. 

Voici celle de lAx. Parmeniier ; il fait 
évaporer fur des af&ettesJe fuc de cigue 
dépuré 4 froid & filaré; enfuite il y ajou* 
te la fécule verte de ce même fuc lépai* 
rée, fécbée, & puWédfée^ 6c i peu pr^ 
la même quantité de poudre faite av^c 
les feuilles de cigue mondées, & de leurs 
^tiges ; U mêle le tout exaôement, & en 
lEbrme une maffe pilulaire. 

Ces lettres (ont fuivies de remarques 
>ÇvLt les obje^ons de Mr. BMchQl[ con- 
cernant la diflbiution du mercure dans 
Valkali pfalogiftiqué. 

Mr. 
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Mr. Buchoti n*ayant pu parvenir it 
difibudre le mercure dans la leflive de 
fkng^ (uivznt la méthode indiquée par 
Mr. Margrc^, raccufe de, n'avoir pas 
donné une defcription allez exaâe de fou 
procédé. 

Mr. Modtl répéta Texpéience de Mr. 
Murgraff ZYtc fuccès, & il montre que 
les accufations de Mr. Buchol[ font fant 
fondement. 

^ Dans les additions du Traduâeur^ Ton 
trouve une anàlyfè du bleu de Fruflè ïû* 
te par Mr, Dey eux. ^ 

Une once de bleu de Prufle mife dans 
une cornue de verre a donné i*. une li* 
queur dont Todeur étoit tellement fingu- 
liere qu'il ne fat pas pofTible de la com* 
parer à 'aucune autre odeur; 2.^. de Tal- 
kali volatil fous forme fluor; 3^. de Tal- 
kali volatil concret; 4^. un (èl accom- 
pagné d'alkali volatil; & 5^. un vérita- 
ble foufre qui s'efi fublimé au col de la 
cornue. 
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La dernière diflêrtation de ce voliunç 
stfiferme l'examen du diarbon de terre 
de Nowgorode* 

Quatre livres de ce charbon mifes 
dans une carnue donnèrent, par la diitil- 
lation, d^abord du phlegme, enfuice uno 
fiqueur jaunâtre , mêlée d^ huile légère 
d^ une odeur acide, mais qui préfent4 
avec les réaâifs tous les phénomènes des 
alkalis; ces deux produits joints chCtv^ 
ble pefbient environ dix- huit onces. 
Après il paJSà un efprit urineux, accom-- 
pagné d^abord d^une huile légère, enfiii- 
te d^une autre plus pefante qui^ en ré- 
froidîiTant^ prît la confiftance d*une huile 
£gée: le feu étant augmenté, cette hui* 
le devint plus bitumineu(è, enfin les vaif- 
ikux fe remplirent de ^vapeurs blanches 
dont Podeur étoit plus bitumineufe quV 
cide; ce dernier produit pefoit fept on- 
ces. 

En reâifiant Telprit uiineux qui avoit 
paflë dans cette première diflillation , 
^Auteur remarqua une odeur parfaite- 
ment fèmblable à celle ducaÛoreum,^ ce 

qui 



x^ JOURNAL 

qui le condoifit à faire une analyiê de 
cette fubftance. >V 

Le caftoreum de Sybërie fournis à k 
dîfttllation, donna d'abord un pblegme 
fétide I fur lequel nageoit une fubftance 
^raffe, blanche, & traniparente , qu^on ' 
pourroic appeller buili^ animale; elle 
écoit diflbluble dans Tefprit de ?in ; en- 
faite il vint une huile ténue, rougeâtre, 
'& il s^attacha au col de la cornue un fel 
blanc cryftailifable Tolatil; enfin il pafla 
une vapeur blanche, épaiflèj qui avoic To- 
deir adde , 6c une huile noire qui avoit 
Todeur de la poix minérale: le feu étant 
pouflë jufqu'à rincandefcence, il vint une 
huile noire & épaiflè, qui avoit entiè- 
rement Todeur d^huile animale empyreu* 
matique; il refta dans la cornue un char- 
bon léger & fpongieux. 

Dans les additions de Mr. Parmtntio' 
à cette diflèrtation Ton trouve deux lec* 
très; le première eft de Mr. Morand; 
elle regarde Thiftoire naturelle & chymi- 
que du charbon de terre; la féconde a 
pour objet une Thefe foutenue aux éco« 

les 
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les de la faculté de Médecine de Paru 
fur les feux de charbon de terre. L'on 
trouve encore dans ces additions une 
analyfe du charbon de terre de Fiais, & 
celle de la fuie de ce charbon ; mais les 
bornes d'un extrait ne nous permettent 
pas* d'entrer dans «n plus grand détail. 

La première diïïèrtation du fécond vo- 
lume a pour titre j Recherches fur le (êl 
marin: c'éft une efpece d*introduôîoii 
que l'Auteur a mife à la tête de fon trai> 
té fur le fel de Perfe. 

L*on y trouve des expériences cutieu- 
fes & intéreflantes qui juftifient Tidéeque 
l'Auteur s'étoit formée de l'origine & de 
la nature du fcl dePer/ev^ 

. Ces e^ériences prouvent encore que 
ce fel eft un véritable alkali minéral, fem- 
blable au nitre des anci^s, & au oatrum 
des Égyptiens. 

Mr. Parmeniier a réuni dans fês addi- 
tions les fentiments des voyageurs Fraa- 
çois les plus dignes de foi. 

Partie ly. B II 
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Il fait encorç voir que les fels^ tanc 
alkalis que neutres, ne concribuent'point 
i la végiératson; & que pour cet ^oc 
on n^a befbin que de l'humidité. 

La féconde diflèrtation a pour titre. 
Traité du Tel de Ferfè dans lequel onexar 
mine les parties conftituantes du borax. 

Cette diâèrtation renferme un grand 
sombre d'expériences fort intéreflàntesj^ 
nous nous bornerons à en donner les ré« 
fultats les plus généraux* 

Le fel de Perfe eft un alkaG minéral; 
la terre qui coriftitue fa baie, eft la mê- 
me que celle du fel marin: ce fel diffère 
de Talkali végétal par rapport à la pro- 
priété particulière de (à terre. 

On trouve du fel commun dans le (èl 
de Perfe, mais il n'eft pas vraifemblable 
qu'il en fafle une parrie eflenrielle. 

Enfin le fel de Perfe contient encore 
une certaine terre colorée, & une fub*» 
fiance qui, avec Tacide vitriolique ou 
marin , donne du fel fédatiE 

Un examen du fel de fonde prouve 
au^il contient de Talkali végétal, de Tal- 

kaU 
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kali minerai I 6c qu'il é& mêlé arec du 
(êi madn. 

Donc la fbude diffère du fel de Ferfè 
en ce qu'elle contient de l'alkali végétal, 
& ne contient point de terre colorée* 

Enfin TAuteur a tenté plufieurs ex^ 
périences fur le borax avec des réaâiff, 
afin qu'en les comparant k celles qu'il a 
faites fur le (el de Perfè> on puiilè juger 
de la différence qu'il y a entre ces deux 
fel$, 

La dîflertation fur le fel de Perfe ayan$ 
été imprimée, à Tinçu de Mr. Modtl, il 
s'y gUfla plufieurs fautes peu confîdéra- 
blés à la vérité; elles attirèrent cepen- 
dant la critique de Mr. BarùM, aux oh* 
jeâîons duquel Mr. Modtl répond dant 
une diflèrtarion qui a pour ritre. Eclair- 
ciflêment fur quelques objeâions que Mr^ 
Baron a faites touchant le fel de Perfe, 

Mr. Baron conclut de fes expériences 
fur le fel de Perfe, que c'çft un compofiS 
du borax & de Talkali qui fèrt de ba(è au 
lel marin, mêlés , confondis ^ & incor«> 
pores enfemble en une feule maflè^ qui 
B a fc 
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fe fépare dans ces diffèrentes parties par 
des difibludons & des cryftalliiadoiis. 

Pour convertir le fel de Perfe en bo- 
rax , Mr. Baron dit qu'il faut feulemenc 
y ajouter du fèl fëdatîf en cpiantité con- 
venable;, il dit de plus être parvenu à 
imiter le Tel de Perf^, en faifant fondre 
dans une leflîve de fonde autant de borax 
qu'elle en a pu diilbudrei & en évapo- 
rant enfuite la liqueur très-promptement^ 
afin d'empêcher que les fels ne fè cryftal- 
lifent chacun à part» 

Dans la diflèrtation qui fuit, l'Auteur 
prouve Pexiftence du fel ammoniac naturel. 

. Il reçut un fel ammoniacal naturel de 
Sybérie; il trouva auûi du fèl ammoniac 
tout formé dans fa fuepr en relevant d'u- 
aç fièvre maligne; il^^ trouva encore 
dans la fueur de pb^eurs autres per* 
fonnes» 

Mr. Parmentier dan? les additions par- 
le de Talkali volatil .qui efl une <Ies par- 
ties conflituantes du^l ammoniac; cela 
fe conduit k la doârine de M<yer fur 
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facidum pingue ; il la défend contre les 
aigres objeâions de Mr. Krtngtr. 

Dans la diilèrtadon fuivante TAuteur 
traite un fujet qui intéreflè tous les hom- 
mes en général; il s'agit du danger des 
vaiflkux de métal dans rufàge économi* 
^ue. 

L'on montre quMl ne faut^laiiler fé- 
journer aucun aliment ^ nifolide, ni flui- 
de ^ dans des vafès d'argent^ de cuivre^ 
d'étain^ & particulièrement dans ceux de 
plomb* 

Les vaiflèaux dVtain & de cuivre doi- 
vent être tenus très- propres , & fur- tout 
exaâement fecs ^ afin que dans le cuivre 
il ne /è formepiis de verd-de-gris, & que 
l'acidé dé Tathmo/pherené s^attache point 
à rétain. 

Il faut faire bien attention que Téta- 
mure ne contienne pas trop de plomb. 

Le beurre & autres chofes (emblables 
ne doivent pas être confervées dans des 
pots mal verniiTés, à canfè du plomb qui 
entre dans la compofîtion des vernis. 

B a Le 
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~ Le tabac garde daos des l>Oites de 
plomb eft encore dangereùi^ car ao 
bout de quelque temps ^ il s'attache k fil 
' furfàce une poudre blanche, quln^eft aûi- 
tre chofe que la chaux de ce métal cor« 
fodé par le Tel du tabac C). 

Dans les additions à cette diflèrtatîaA 
Mr. Parmentier donne l'extrait d'une dit* 
ièrtation de Mr. Modcl^ fur la manière 
de cuire le ièl commun. ' 

Le fet efi une lubflance qui, par Pufa-t 
ge continuel que nous en faifons , mérite 
bien qu'on porte toute fon attention pour 
le préparer de manière qu'il ne puifle nui* 
re à la (anté. 

Le Tel eft fain lorfqu^ eft pur, 6c que 
(on alkali eft (àturé d'acide. 

9Ir. 

(*) L'exp^rieoce m* a confirma ce ^vre 1* Auteur 
avance ; j'ai crè^ - fouvent eu le neg caciéremeut 
roDgé pour avoir pris du tabac qui avoit éc« 
coflfervé long- temps dans du plomb, 9f d«nc 
la furface ccoit couverte tfe cette poudre blaach« 
qui provient de la defiruâion du plojnb. 

Hiftê du JcitniaHjls^ 
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Mr. Moitl montre qo^en faifant bouil- 
lir la leffive de Tel pendant long- tetnps^ 
Ou en calcinant le fel, on le rend alkalin 
& terreux ^ ce qui peut occafionner des 
maladies âcheufes. 

UÂuteurprefcrit^ pour obtenir de bon 
fel^ d'en jeter autant qu^il peut s*en dif- 
ibudre^ dans une chaudière remplie d'eaii 
bouillante^ de filtrer cette le/five^ &: de 
£iire cryftalliier le (èl Bar U on fôpare 
le fel de fon eau mère qui le gâte^ & qm 
dent quelquefois de la nature de Tal^^ 
ou du vitriol, v 

La dif&rtation fuivante tndte delà ^^ 

£fication des vins au moyen de la tidiar« 

ge de ^XoïsJb. Von z des exemples efi» 

' frayants des efiêts du vinùâB&é avec des 

piréparations de plomb. - 

Il ejft eflentiel d'avoir un moyen de 
reconnottre fi le vin contient du plorob^ 
TAuteur rapporte le meilleur; c'eft celui 
que le cé^bre Gaubius a fait inférer 
dans les ouvrages de h Société de Harlem. 

^On prend une once d'orpiment, deuK 

^onces de chaux vive, on les met en poa- 

B 4 »dre 
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ftdre chacun féparement^ pùîs^n enhk 
^U mélange dans un vafè de retre en j 
yver&nt douze onces d^eau; on courre le 
^vaiflèau avec une veUîe mouillée , & on 
pie place dans un endroit chaud pendant 
jivingt - quatre heures en le remuant de 
]»temps en temps; an bout de ce temps 
3,on laiflè réfiroidir la liqueur, & lorf- 
,iqu*elle s'eft éclaircie par le dépôt ^ on 
3,1a décante & ou la garde pour le b&- 
»foin.» 

Pour reconnoître le vin &lfîfié on en 
met dans un verre, & l*on y ajoute dix 
à douze gouttes de cetu liqueur, dès que 
le vin devient obrcur & enfin noirâtre^ 
Ton en conclut que le vin contient 4a 
plo^; plus, il en contient, plus Talté- 
ration de fa couleur eft prompte, 

La. même liqueur peut fervir pour re- 
connoître fi le beurre a été gâté par le 
vernis de plomb qui couvre les vaifièaux 
de terre. 

' Les antidotes les: plus efficaces contre 
les poifons métalliques font "le vinaigre, le 
jus de citron, les huiles, le beurre &c« 

L'ap. 
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Papplicacioti des antidotes T^gétamc 
aux poifbns métalliques conduit Mr» 
PamufUUrkàonMt ranalyfe des chant- 
pignons; il n'a pu trouver de difi&ence 
cfientielle entre les principes des cham«* 
pignons qui font vemmeux, & ceux qui 
ne le font pas; ils ont tous donné des 
produits sikaîl&ns Se ammoniacaux, .& Pou 
lait que les plantes qui les foumiâent^ ne 
^nt pas tQujours de nature bienfid&nte. 

La dififertation fmvante a pour titre 
fur ramélioradon naturelle des femences, 
& fur la multiplicatioQ des grains qui en 
xéCilte. UAuteur y parle de la métho* 
de de préparer les grsuns de ièmence avec 
h cliaux Se l'eau de ûaaitti c^e^, félon 
Mr. Modd^ un moyen de préfèrver les 
femences de la carie, & une efpece d'en** 
grais qui favorife &: multiplie les pro- 
duâions* 

Le Traduâeur rappelle dans les addi« 
tions ce qu'il a déjà dii: fur la caufè de la 
fertilité de certaines terres ; il ne l'attribue 
qu'à la manière dont elles reçoivent Thu* 
midité,^ & la communiquent aux (èmen- 
B j , ces 
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ces on aux racines des plantes i de là&Ir* 
Parnuntitr conclut que les difierentes 
leffives qu'on emploie pour préparer les. 
femences ^ ne leur font avantageufès que 
par r humidité qu'elles leur commnm- 
quent. 

Dans les deux dernières diflêrtatiens 
qui ont chacune un fupplemenr^ rAuteur 
traite de Tcrgot. Dans la première il 
parle des motiâ qui Pont engagé à xx9r 
▼ailler fur ce Aijet; il montre enfuite que 
Pergot eft une maladie on une foiblefle 
de Pecorce des grains de feigle; cette 
maladie provient de la trop grande quan« 
tité de fuc$ nourriciers qui decHrent Pe- 
corce » foit par Pexpanfion du âuide que 
la chaleur raréfie» foit par Piiltie qu*un 
infeâe, en piquant Penveloppe pendant 
quVUe eft fort tenduei donne 4U fuc nour- 
ricier, qui fe durcit au foleil & à Pair li- 
bre » & devient noir. 
^ Mr. Modcl expofe enfuite les idées des 
aitciei^s & des modernes fur Pergot; il 
parle aufli des cauiès auxquelles on a at*- 
tribtté £i qualité malfaifance». comme la 

ta* 



tlTTÉRAIllE. jf 

lofôey les bromUatdSy la nielle^ & le 
nûellaty & prolixe qu'ils n'y ont nacune 
parr. 

Dans les additions & ce mémoire Bifr. 
Parmeniiir rapporte ce qui a été die 
pour & contre la mauvailê qualité de 
l'ergot; il y ajoute phificurs obTervations^ 
&: les accompagne 4e réflexions bien 
propres k àter la crainte peu fimdée 
qn^ottt plufieurs perfonnes de Tergot» 

Dans le fapplement à la diflertation 
précédente rÀuteur nous communiqne 
une expérience qu^il fit dans fou jardin 
pour oblêrver la fomutioh de Pergot. 
Il fema du /èigle ayant foin de ne .rien 
négliger de ce qui pouiroit contribuer i 
lui donner une quandté abondante de (ne 
noiurider; il vit ce fèigle couvert d^un 
grand nombre de perites mouches, & il 
penfeque» probablement^ ces mouches 
en perçant Pecorce des grains de feigle^ 
produifirent Tépanchement du fiic nour- 
ricier, qui occafîonna Pergot que TAii- 
teur vit (ê former. 

B 6 Dans 
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Dans les additions à ce fupplement^ 
jpn rapporte une obfervation de Mr. Tri* 
boulet fur la formation de Tergot; fon 
fentiment n'eft pas fore éloigné de celui 
de Mr, Modd. 

La diflèrtation fiiivatitc a pour dcrp 
Analyfe de l'ergot. L* Auteur y compa- 
re le (eigle à Tergot par un grand nom- 
bre d'expériences; nous n'en rapporte* 
Tons qu'une. Il mit des quantités égales 
de feigle & d'ergot dans deux cornues de 
▼erre^ qu'il plaça fur un fourneau de Btr 
cAer^ afin de leur faire éprouver les mê- 
mes dégrés de chaleur; il retira du feigle 
i) unJphlegme pur ayant l'odeur du lèî- 
gle; i) une liqueur acide fèmblable i 
l'acide fi>ible du tartre; 3) une huile em- 
pyreumatlque ténue fèmblable aux au- 
tres huiles empyreumatiques végétales. 
L'ergot donna les produits fuivants; i) 
mn phlegme acidulé ayant en même temps 
i'odeur de feu; a) une liqueur extrême* 
meAt acide faifknt efiervefcence avec les 
alkalis» précipitant Thépar^ & changeant 
en rouge la couleur du iyrop de violet- 
tes. 
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ttSf malgré la quantité de (es p^ies hui« 
leufes & fa couleur jaune; 3) trois gros 
d'huile jaune ^aiflè^ & une once d^iuit* 
le brune. 

Mr. Moitl fit manger du feigle ergot- 
té à des pigeons qui n'en%rent pas in- 
commodés; le pain dans lequel il étott 
entré une parde de ârine d'ergot^ n*iii« 
commoda pas ceui qui le mangèrent. 

Dans les additions le Traduâeur rap- 
porte des expériences faites fur un pi« 
geon^ une poule y un chien^ en leur fai- 
sant manger tant de Tergot en grain ^ que 
du pain fait en partie de farine dVgot; 
ces animaux n'en (tirent p^ incommodés, 
& loHqu'pn les tua pour les examiner^ 
on ne trouva pas de point gangreneux , 
ni de corrofion dans leurs eftomacs ta 
dans leurs entrailles. 

Mr. Parmentitr fait voir enfuite, con» 
tre le fèntiment de Mr. Ready que Veu 
got n^eft pas plus de nature alkaline que 
les autres grains. 

B .7 Dans 
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Dans le fupplefflent à cette £flèita« 
tion il eft quefiion de cette partie ^e la 
farine que le célèbre Beccari nomme ani* 
male^ parce qoe, diftilltfe k la cornue , 
elle donne les mêmes {Hincipes que les 
fubdances anipales* Mr. ParmtntUr a 
développé par des expériences nombreu- 
fes Topinion de Mr. Modd; il montré 
que cette madère appellée improprement 
végéto^animalcy & que les cbymifies re» 
gardent^ depuis Beccari, conime la par- 
tie la plus nutritive du bledj ne Tefl pas 
plus' que le ion auquel elle reflêmble, & 
que bien d'autres fubibnces végétales, 
qui > quoiqu'elles fourniflènt des produits 
animaux, ibnt cependant bien Soignées 
d'avoir la propriété de nourrir. 

Le Traduâeur ei^tre dans un aflèz 
grand détail pour prouver que Patnidoii 
eâ la partie nutridve des végétaux^ & 
qu^ils font d'autant plus nourriflànts qu'ils 
condennent plus d'amidon. 

La dernière diflèrtatipn traite de la 
difiilladon de l'eau de. vie; elle eft Pby- 
fiquet Théorique, Cbyoûque, & Prati- 
que» 
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que. Cette difièrtation n'étant pas &^ 
ceptible d'extrait , noul n^en dirons pas 
d^a^antage» ' 

Dans les additions Mr. Paaneniier 
tapporte les expériences qu'il fie inutile» 
ment pour tiret de Peau de vie des pom- 
mes de terre. 
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Fhiiosofhical Transactions 
VoL LXIII. Part. IL 

Cefi à dire: 

Transactions Philosofhiqubs^ 
Volume LXIII. Pafdc IL 



Ce volume contient plufienrs articles 
fort intéreilants ; le premier efl de 
Mr. BarkcTf & renferme l'extrait de fes 
obfèrvations météorologiques faites à 
Lyndon à Ru tland en 1773.: l'on y trou* 
ve tant la' hauteur du baromètre ^ue cel* 
le du thermomètre 9 & la quantité de 
pluie qui eft tombée pendant cette année. 

Le fécond article renferme des obfèr- 
Tations fur le Lagopas ou Ptarmigan fai- 
tes par Mr» Daines Barrinpon» Cet 
oife^ n'a pas de plumes fous les orteuils^ 
& en été les cuiil^s & les ja|mbes en font 
mémç dénuées^ ce qui efl oppofé au fèn« 

timent 
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fiment de Mr. de Buffony qui pente mé« 
me cfo^Arifioie n'a pas connu cet oifeau; 
probablement cet ancien naturalifte ne 
Ta^t-il vu que dans fbn plumage d'ét^. 

Le nombre des plunies de la queue eft 
tel que T indique Willougby; les deux 
plumes qui font au deflbus de la queue, 
font brunes en été, & blanches en hiver; 
ces plumes n'appartiennent pas âia queui^ 
comme le penfe LinnL 

Mr. dç Buffon dit que la chair de cet 
oifeau eft amere; PAuteur la trouva d*iin 
goût fort agré2d>le* 

Dans le troifieme article l'on trouve 
plufieurs lettres furHi^effet d^un coup de 
foudre à Stetflc Ashton & Hoir dans la 
comté de Wïlts. La foudre tomèa d'a- 
bord (ùr la cheminée; elle étoit garnie 
de fer, & Téclair fui vît la direâion du 
métal ^ endommagea la maifon dans plu- 
fieurs endroits , & fondit en partie mie 
montre dans la poche d'un homjne, ou'eU 
le ne tua point. 

Dans le quatrième article il eâ parlé 
d'une incruftacion trouvée à Sommerlèt- 

shirc. 
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diirci & repréfentée dans iuie platicht 

«particuliera. 

Le cinquième article efl ^e Mn Daines 
Barrington ; il contient des obfervations 
toutes nouvelles & fort intéreflàntès fur 
le chant des oifeaux. 

L^Âuccur donne d^abord l^explicatîon 
de quelques termes dont il Eût ufage dans 
fon mémoire. 

To càirpy eft le premier (on fimple 
que donne un oifeau lorfqu^il crie pour 
avoir de la nourriture: ce fon eft diiiîS- 
rent fuivant les difi'érentes fortes d*oi« 
lëaux* 

T!ic eatl efile fon* d^un oifeau lorfqu^il 
a environ un mois ; cVfi presque toujours 
une répétition du mréme ton ; il eft pro* 
pre à Poifeau tant qu^l vit, & eil corn» 
muA aux deux Itxts. 

The rc€ording eft le preniier ei&tc 
que &it un oifeau pour chanter. L'Au- 
ttur le compare aux premières tentatives 
4ue fait uA.en&nt pour parler; ce chant 
a quelquefois lieu dès te premier mois; 
il dure dix ou onze mois, & fe per&c* 

tron* 
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donne toujours : loifqu^ efi auffi ptriUt 
qu'il peut rétre, on dit que Vià&ÊXïJing 
Âis Jcng round. 

Le cri du coucou & le glouiSêintfnt 
d'une poule ne peuvent pas être rangés par- 
ni les chants des oilèaux, parce que ces 
eris ne font compofés que de deuv notes, 
& ne durent pas afièz long -temps: pour 
le chant J'Autenr escige an moins trôi< 
notes & quatre fécondes de temps» 

Les oifeauz apprennent en général \m 
chant qu'ils entendent le plus fouvent; il 
efi rare d'entendre chanter des oifeaux &« 
mriles, tout comme il bftrare d'enten* 
dre des poules imiter le chant du coq. 

Déjeunes linottes levées parmi det 
alouettes prirent enriérement leur chant, 
6c ne le perdirent plus, quoiquVlles &£- 
iènt pendant trois mois parmi des linottes» 
. Une jeune linotte tirée du nid lorlqueU 
le n'avûit que deux ou tf ois jours , ap* 
prit à prononcer les mots preity tcy.^Jk 
ne prit le chant d'aucun oUêau. 

Un jeune moineau élevé auprès d*on« 
finoite Se d'une, eipecc de fnaçon, prie 

an 
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on chant qui tenolt le milieu enttt et* 
kii de ces deux oitèaux* 

Ces obfervations prou^nt indabita<r 
blemenc qu^un oifeau en liberté n*ap« 
pren4 le chant propre k fon e^ece, que 
parce qu'il ne fait attention qu^au chant 
de (es parents. . ^ 

Le caprice particulier de chaque oiièau 
influe auili beaucoup ibr le chant qu^il 
apprend; il y en a qui apprennent cer«- 
tains chants bien plus facilement & plus 
volontiers que d'autres. 

Lts oifeaux qui font en liberté, ne cfaan* 
tent^uere plus de dix femaines dans Pan- 
née; ceux qui font en cage> chantent 
plus long- temps; ce que T Auteur at- 
tribue à la nourriture qu'ils ont en plus 
grande abondance* 

Les màlés ne chantent pas pour éga- 
yer les femelles qui couvent; car les oi- 
fisaux en cage chantent auili, & méma 
pendant neuf ou «dix^mois de l'année.* 

Mr. Hunier obferva en difi^cant pltt« 
fieurs oifeaax, que de i tous les oifeau t 
de la même grandeur, le rdSignol mâle^ 

eft 
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eft cebi qm a les mûicles des organes de 
ïa voix les plus forts ^ & quVa général 
ces muicles font plus fores daos les màle^ 
que dans les femelles^» 

Le chant des oifeaox ne peut pas ton» 
)0urs être mis en aptes, parce qn^ils clian»^ 
tent ordinairement beaucoup trop vite; 
que leurs tons (ont beaucoup plus hauts 
que ceux de quelque inûrument de mufi« 
que que ce ibit; qu'ils divi(ènt Poâavt 
en beaucoup phisd^intervalles, & que ces 
intervalles (ont par confôquent beaucoup 
plus petits que ceux de notre mufique.- 

Les oifeaux de la même efpece chan- 
tent dans le même ton. 

L'Auteur a mis en notes le chstnt de 
quelques oî^ux^ enfbrte que deux oi- 
ièaux peuvent commencer ït chanter oU 
Us veulent^ fans que l'harmonie en (buffirei 
ce qui a aufli tieu dans la nature. 
X £n châtrant les œfeaux on leur ôte la 
voix, ce qui n'eft pas étonnant; onfkitque 
cette opération, faite fur des hommes, di« 
minue prefque toujours la fonce 4c la vi- 
vacité de leur voix. 

u 
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La force do chant âes oiftaux eft^en* 
core très -remarquable; l'on peut eneea* 
dre un roflîgnol à la diftance d'une demi^ 
lieue d'Ângieterre, & à une bien plus 
grande difiance qu'une perfonne^ ^ 

Les oifeauxdela mémie efpece nechaa« 
tent pas les mêmes notes dans difFerenk 
tes contrées , & l'Auteur compare cette 
difFérenoe du chant des oifèaux au dififé- 
rcnts dialeâes des pcrfonnes. 

Ce mémoire contient encore plufieura 
remarques intéreflàntesi desquelles nous 
ne pouvons parler , (ans pailèr de beau- 
coup les bornes d'un extrait. 

Dans l'article fuivant Mn Sylytfire 
Dougfas ^fnaie du vin deTokay, & de 
plnfieurs autres vins de Hongrie. 

Le vin de Tokay eft celui fur lequel 
l'Auteur s'étend le plus; il parle de la 
pofidon, de détendue, du fol, & de^ 
l'expofîtion des vignes; du temps de la^ 
vendange; des différentes fortes de vins 
qu'on met dans la claflè des vins de To* 
kay) de la manière' de faire ces vins, de 
l'âge qu'il Êiut qu'ils aient pour être 

bons; 
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bons; & des mefiixes fui?aot let^odles 
on les vend. 

L'Auteur parle encore de pilleurs zum, 
Ctes (brtes de vins de Hongrie comme du 
▼in de St. George^ de Edenbucg^ de Car- ' 
lovitzy de Bude, de Seiard^ do Eriav^ 
& de grand Wardein. 

Dans le fizieme article Mr. JViUiam 
JJewfon traite de la figure & de h com- 
^fition des globules rouges du fàng. 

Les globules rouges du (ang ne font 
pas fpfaériques, mais plats & circulairet 
chez P homme & chez les quadrupèdes^ 
aufil bien que chez les poiiibns & les am- 
phibies^ 

Pour hitn 2ppercevoir ces globule^ il 
£iut diilbudre une petite quantité de fâng. 
dans du petit lait; alors les globules qui 
fiins cela s'attachent les uns aux autces^ le 
féfrtirent & nagent féparemment dans le 
iluide^ enforte qu'on peut très -bien les 
diflinguer & obfenrer leur figure. * 

Entre les animaux fur lesquels l'An* 
teur a fait des obfervations, un poiflbn 
«ommé Skaie eft celui qui a les globu- 
les 
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les de fiing les plus grands; enfuite vieiir 
nenc les grenouilles , les vipères, & au«- 
tres animaux de cette eipece, les poi& 
fons ordinaires I comme le ikumon, la 
merluche^ & Panguille, Thomme, & lea 
quadrupèdes* 

L'eau difibut ep grande partie les glo* 
bules rouges du iàng; elle leur fait per- 
dre leur figure naturelle , & leur en fait 
prendre une (phérique; dans le petit laic 
tes yéficules rouges du fang coniènrent 
leur figure naturelle ; eiFet que PÂuteur 
attribue aux fels qui y font contenus. • 

n faut plus d'eau pour diffoudre les 
Téficules rouges du fang humain ^ que 
pour diilbudre celles du fang des gre- 
nouilles y & d'autres amphibies. 

Au milieu des globules de fang Toa 
ebferve une tache obfcure que le Père de 
la Torrc a prife pour un tron qui tra^r- 
foit tout le globule» enfôrte que,^ feloa 
lui^ la figure des parties rouges du (ang 
efi femblable à celle d'un anneau» Quand 
les globules du fang ont été délayés dans 
Teau, 6c qu'ils ont jpris une figure (phé* 

ri- 
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brique la tache obfcure qui eft à leur mi- 
lieu y difparoit endéretneiit. 

L'Auteur délaya du fang qui commeti» 
çoit i pourrir^ dans du petit lait, & trou- 
va *que les globules étoient devenus iphé* 
tiques I & que leur-furface étoit inhale 
& raboteufe. 

* La même tho/è a lieu lorsqu'on délaye 
du fang nouvellement tiré d'une vein^ 
dans du petit lait qui commence k fr cor- 
rompre. 

Lorfque le fang pourrit , les globules 
rouges tombent en plufîeurs morceaui 
d'une figure indéterminée. 

Les parties rouges du fang ne Ibnt pas 
de nature huileu^, comme le penfent 
communément les nàturaliftes; fauteur 
le prouve par des expériences , & en- 
tr^autres eh montrant que les alkalîs (àlins 
ne diflblvent pas les globules rouges du 
fang, ce qui arriveroit (î ils étoient de 
nature huileufe ou (àvonneulê. 

L'eau qui, lorfqu'elfe cft pure, altère 
conftdérablement la figure des véficules 
rouges du fang, ne produit plus cet effet- 

Partie IIT. C lorf- 
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lorfqu'on y fait diflbudre anpativanc dc^ 
fels neutres en quantité convenable. 

Les acides fort étendus produifent le 
même efiet que Peau fur les globules rougà 
du (àng; mais lorfqueces acides (bnt^o$ 
concentrés^ ils las dillblv«nt entièrement. 

L'urine qui contient beaucoup de (els| 
n'altère point la figure des globules 
rouges du fang; mais lorfqu'elle n'en 
contient que fort peu, elle produit les 
mêmes effets que Teau. 

La couleur des globules du £ing n'eft 
pas toujours la même; il y a des infeâes 
oii ils font blancs^ & d^autres oh ils (bn« 
▼ert$. 

Les véficules du (àng ne lont pas tOQn 
tts de la même grandeur dans le même 
animal; elles ne fè diflblvent pas non 
plus t(Mites avec la même facilité dans 
l'eau. 

La grandeur des globules du (àng dif* 
fere auifi fuivant Tàge de ranimai: TAu* 
teur les trouva plus grands dans un pou» 
let, après le fixieme jour de l'incubation, 
que dans une poule qui avoit pris tout 

foR 
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fim accroîUfifnent; & dans uae jeune yi* 
père plus grands que dans & mere^ 

Dans une planche particulière TAu- 
ceur repréfente la figuré des véfîcules rou« 
ges du fang, telles qu^ii les a obfervj^ef 
dians diiFérents animaux. 

Danslarticle fuivant^ Hit. HamiUon 
jrapporte les eiFecs que produîfic un coup 
de foudre qui tomba à Naples, fiir la 
fnaifon du Lord Tylney i ces effets furent 
conformes aux idées que fe forment les 
phyficiens fur la nature de réclair. 

Le^ neuvième article contient Textrait 
d^uiie lettre de Mç. Nooth à Mn Frank- 
lin , fur quelques moyens de perfeâionr 
ner la machine éleârique.^ 

En couvrant de taffetas cirèf ou dVto& 
fe de (bte enplufieurs doubles, la partie 
fupérieure du coufHn contre lequel frotte 
le globe & en appliquant un condu^eur à 
la partie inférieure du même couflîn^ PAur 
teur empêche If fluide éleârique accu« 
mule par le mouvement du globe, ae 
fe diiliper^ & d^ être abforbe par le 
frottoir. 

C 1 L'ar- 
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L*article fuivant traite des propnétés 
des feâions coniques. 

Le onzième article eft de TAbbé DiC" 
fùemarCf fie contient des additions à 
Thiftoire naturelle des anémones de mer : 
il divife celles qu^il a^trouvées au côtes de 
Havre de Grâce en trois efpeces; leur fa- 
culté loco-motive, & la liberté de plu- 
fieurs de leurs aâions^ prouvent fufS£im« 
ment qu'elles appartiennent à la claflèdes 
animaux. 

La partie de cet animal qu^on a cou- 
pée, revient» fie Ton peut répéter cette 
expérience plufieurs fois de fuite fur la 
même partie. 

Les parties coupées gardent leur mou- 
vement pendant plufieurs jours ^ Se con- 
fervent la faculté de s*attacher fie de (è 
fixer à d^autres corps. 

Les anémones de mer ne déploient 
leurs membres que quand le thermomètre 
eft à cihq^ degrés de Reaumur au def^ 
fus du terme de la congélation. 

Ces animaux fupporrent très- bien ^ 
le vuide, fie. ne fiaroiflènt pas incom- 

modes 
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modes (bus le récipient de la p<mipe pneu- 
matique; ils peuvent vivre tonte nne an* 
née (ans prendre de nourriture; dans 
d'antres temps ils mangent avec beancoop 
de voracité; Teau de mer (emUe être 
néceffiire pour leur conièrvationy car ils 
meurent fort promptement dans Peau 
douce. 

Les anémones de mer font vivipares; 
leur chair n'éft pas mal&i(ànte# te TAn* 
teur en mangea de rôties £ins en être in* 
commode; il ne put découvrir leurs 
yeux^ & il obferva cependant que lalu^ 
miere faifolt une aflez forte impreflloA 
fur eux; ils fe dégagent de leurs excre» 
œents par la bouche, & ils le nonrriflênr 
d'animaux de mer. 

Dans un P. S. TAuteur dit a^oîr trou* 
vé encore une quatrième forte d'anémo- 
nes de mer. 

L'on trouve k la fin de ce mânoitv 
deux planches dans lesquelles l'Auteur 
donne la reprélèntation de quelques-uns 
de ces animaux. 

C 3 Dans 
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. Dans Je douzième article^ Mr. ée Luê 
donne la defcripcion de fon hygromètre; 
il commence ii montrer les conditions 
auxquelles cet inftrument doit fatisfaire ; 
il faut néceflàirement deux points fixes^ 
Tun d'un certain degré de féchereflè^ 
& faucre d^ua certain degré d'bumidité« 

L'on ne peut donner aux corps un de- 
gré de ficfaereflè pacfiûte, fans le fecour^ 
du feu^ ce^ ipti altère beaucoup leur aa* 
tnre. 

Un corps <juî eft entièrement pénétré 
«IVau , enforte qu'il ne peut en recevoif 
4*av^antage, a le plus grand degré dliiimi* 
dîtépoffible; pour déterminer ce degré 
dans les hygromètres, il faut encore faire 
attention au degré de chaleur; car le md« 
; me corps & charge d^une plus ou moins 
grande quantité d* humidité» fuivant lo 
degré de tempéntfure. 

Le degré de froid- p;ir lequel Mr. de 
Luc détermine celui de la plus grando 
humidité de fon hygometre, eft celui oii 
glace fe change en èau. 

Ne 
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' Ne pourant pas, (ans figure^ donner une 
idée de la cbnfiruâion de cet inftnunenr» 
nous ne nous arrêterons pas k le d^ 
dite* 

Mr. de LiÊC compara la aiarche dé 
«quatre hygroroetrci faits (ùivant fii mé- 
diode, & trouva que les degrés qu^ill 
indiquoient parla même humidité mt va- 
noient, tout au plus, que de -^V dedegrés^ 
ezaâîtud^ de laquelle Ton étoil bien Aou 
gué jufqu'à ptékntf t(, à laquelle on n'aii^ 
roit jamais pu parvenir au moyen de 
tous nos hygromètres connuSé 

Nottî renvoyons au mémoire pour 
les précautions qu'il eft néceflaire dé 
prendre en conftruifant cet infthiment^ 
pour ce quMl fkudroit obfèrver afin d^ le 
perfeâionner, & pour les des expériences 
faites avec cet inftrumeiit fur différents 
degrés d'humidité. 

L'atigmentatiàn de chaleur qu*on re- 
marque toujours avant la plnië, vient de 
k plus grande quantité de vapeurs aqueu* 
(ts dont Tâir eft chargé» A de plus gran- 
des diftances de la furface de la terre, 
C 4 Pair 
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Vair eft (QU)ours plus froid; cela vient 
en partie de ce que plus Pair eft élevé; 
inpins il efi chargé d'huinidîté^ ce qui 
fut confirmé par des expériences que 
l'Auteur % en montant, avec un de fes 
hygromètres, fur la^ontagne de Buet 
prè^ de; Genève. 

La comparaifon de la marche de deux 
hygromètres, d^nt Tun étoit nn foleil, 
& l'autre i Tombre, prouve que cet in« 
firumej^ a encore quelques défauts que 
TAureur recpnnott; mais quelle obliga- 
tion ne lui a«t-on pas d'avoir appris aux 
Fhyficiens la . manière de conflruire un 
hygroinetre bien fupérieur à tous ceux 
que Ton cqnnoiflôit. 

L'Auteur rapporte encore quelques ex- 
périences fur les changements que Peau 
plus ou moins cHaude produit fur ion: 
hygromètre. , 

Les obfervations & les expériences de 
Mr. de Luc font en général fort intéref*^ 
fautes, & fon invention fournit aux 
Fhyficiens un nouveau champ de recher« 
ches. 

Le 
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Le treizième article eft do Doâeut 
Wtdihy & renferme des eipériences fi>rt 
ctirieufês fiir Téleâricité de b torpille 
ou anguille tremblante* 

Les deux fiûflèaux de cylindres qui 
font à chaque côté de la torpille^ n*ont 
pas par -tout la même éleôricité; & cel- 
le de leur extrémité (bpérieure efi oppo-' 
fée i celle de leur extrémité inférieure. 

L^Auteur donna en même temps avec 
la torpille des commotions i huit perlbn- 
nés; il conduifit aufli les commotions^ 
par un long fil d'archal que deux per(bn- 
nes ifolées tenoient ^ /& dont Time tou-; 
choit la furfiice fupérîeure, & P antre la 
furfàce inférieure du poiflon. 

Le veire & la dre i cacheter ne tranA 
mettent pas le choc de Fanguille trenU 
blante; ce qui prouve encore que Pélec* 
tricité de la torpille reilèmble î celle qu<$ 
nous excitons par le frottement des glo-^ 
bes de verre ou d^autret matières origU 
nairement âeâriqufs» 

C j ^ Vi- 
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VAtâtlclti de la torpille n^eft pas ac« 
compa^née de lumiece & àiffcre en cela 
àc réleâricttjé ordinaire. 

Le nombre des commodons qu'une 
torpille ifolée donne ï une perfonne 
auffi ifolee, eft. étonnant: PAuteur en 
compta jufqu'à cinquante dans Tefpace 
d'une minute & demie : les phénomènes 
d^attradion & de répulfion qui accom* 
pagnent Péleârîcité ordinaire, n* ont pas 
fieù à P^ard de Péleâticité de la torpil* 
le; ce qui vient probablement de ce que 
eelleci ànVftpas produite fucceflîvemenr^ 
mais iubxtemeht &, pour^ainfî dire, dan» 
un inftann 

Le e&ocquetibnne la torpille, eft1)eatt«- 
coup plus fort' forfqu* elle eft dans Pair 
qM bisfqui'elk rà «ans l'eau« 
^Ces e^ip^ences intéreflantes & cu- 
ttw&si ont toutes été faites à laRochellei^ 
4^ en piH'tie en préfence de PAcadémie, 
L!eiigw«dîilèment quVprouvent ceux qui 
tombent Pai^iie tremblante, provient^ 
félon PAuteur, de cq que les faiflèaiyç de 
cylipdres qui font propi:emenjt les orga- 
/.. T •' > - , nés 
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nés au moyen desquels cet animal corn- 
manique Pélefindté, St dédiatgent tac- 
ceffiyemenr^ candis que, k»fiiae Panimal 
donne nne commotion , ces cylindres iê 
déchargent fubitement & toat d'on cdop 
tke la madère âeânqoe. 

Le dernier artide eft de Mr. Banw^ 
& renferme des obiênradons anattoms- 
ques fut J'anginllè tremblante; ce mé- 
moire n'eft pas fbfcepcible d^citrasc & 9 
fondroît le traduire pour rapporter tout 
ce qu'il contient de corieaXt 
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De L'ÀcflON DE L'ACIDE MARIK 
SUR LES HUILES ET LES CORPS 
COMBUSTIBLES. 

Par Mr. A CHAR D de P Académie Royale 
des Sciences Se Belles ^Lettres (*)• ' 



Expérience IX. 

Je verfai deux onces d'acide marin fur 
demi -once d^buile empyreumatique 
de tabac; ce mélange r^pan^c d*abord 
beaucoup de vapeurs blanches; Payant 
hiffé en repos au froide je trouvai au 
bout de quelques heures , que Phuile s'é- 
toit difibute en grande partie dans Taci- 
de^ qui étoit devenu d^un brun très- fon« 
ce, & avoit perdu fa tranipàrence; je 

mis 

(*) Le eotttthtnuttiênt é$ cette dlArtidon fe tton 
▼e 4aas laPanielII, ann^ '77^1 ^^ c* Jottt- 
aa]| |>ag. aatf A ful?tiitct» 
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mis a mélange en Sgt&ion, pour faciU« 
ter Tunion de Pactde Se de l'huile , & la 
rendre plus intime: l'hoile difpamt prel^ 
qu' entièrement; P acide devint fort 
noir, opaque, & vifqueux au toucher* 
Ayant ajouté de Teau diftiUée à une por« 
t^on ^e cet acide, le mélange prit une 
couleur plus claire^ mais il refia opaque; 
slpâroîc donc que ce$ deux £]hftances for- 
moient un compofé qui avoir tous lea 
caraâeres d'un véritable favon. 

rajoutai à cet acide chargé d'huile de 
tabac autant d'alkali fixe en liqueur, qu'il 
ajIfeiUoit pour la faturation; il fe fit dV 
c^ une vive eiïervefcence; les parties 
huileufès fe fépzrerent, & fermèrent une. 
pellicule grafle qui couvroit la iùr£ice du. 
fluide; je raflèmblai une portion de cette 
huile, fie je la trouvai noire, & d'une 
confiftance approchante de celle de la. 
cire molle. 

Je répétai cette expérience en ajou- 

ant plus d'alkali qu'il n'en ialloit pour 

faturer Tacide; les phénomènes furent' 

d'abbrd les mémies, mais ce mélange de* 

C 7 vinr 



é% JOURNAL 

yintopa<|iiÇy & d^un jaune brtin; Phu^ir' 
qui avoit été iëparee par Paddition des 
premières pardons d'alkati, difparut de 
Bonveau^ âc fe combina avec Palkali fur- 
abondant! avec lequel elle forma un nou- 
veau compofè favunneux alkalin, 

L'efprit de fel ammoniac plroduific for 
Tacide marin chargé dliuîle empyreuma- 
^tique de tabac, les mêmes ef&ts que 
l'huile de tartre par défaillance. 

Enfin je mis une portion dVfprit de 
iêl bien chargé d^huile de tabac dans une 
cornue *de verre , & je le diftillai au 
de (kble; Tacide & Thuile pafleren^ 
même temps, & ces deux fubftances' 
combinèrent de nouveau lorfqu'elles vin- 
rent dans le récipient, enfbrte que ce 
fluide préfenta tous les phénomènes d^une 
difTolution d^huile de tabac dans Pacidt 
■ jffann« 

expérience X 
Je verfai deux onces d'adde marin fur 
une demi -once d'huile de gayac, & je 
laU&i ce mélange au froid pendant quel» 

ques 
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^ues heures; Tacide devint hrim & opa- 
<^ue^ i'huile ne parue pas changée^ fioe 
jxVft que ÙL quantité iêmbh diminuée. 

Enfuite je mis ce mélange en digeflioo^ 
& \t réchauffai jufqu'à le fiûre bouillir; 
Tacide devint brun foncé» & Huile s*é» 
paîdh confidéraUement. 

Je filtrai le tout par le papier» afin 
de fépzrer Phuile de Tacide; celui-ci pai^ 
iâ brun âc aflèz tranlparent par k fikre» 
mais ayant repofé jufqu'au lendemain» il 
perdit un peu de fà tranfparence. 

Je mis une portion d^elprit de ù\ char- 
gé d^huile de gayac dans u^e cornue de 
verre» & après T avoir placée dans «1 
bain de fable» je diâîllai par depés* 

II vint d'abord de Padde marin qni 
avoit une odeur un peu difi^érente de cel- 
le que cet acide a ordinairement; en- 
fuite il vint quelques gouues d'une huile 
brune qui refta attachée au col de la 
cornue» & ne defcendit pas dans le réci- 
pient; fajouuiderhuile de tartre à l'aci- 
de qui étoit pzB!é dans la (fifiillation; les 
premières portions d'alkali ne parurent 

pat 
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pas changer cet acide, mais ï mefare que 
j*ajoutois d'avantage d'alkali 9 P écume 
produite par reffervefcence qu*occafion- 
hoit Palkaiiy étoit d^un rouge cramoifi; 
& Ior(que j'eus ajouté autant d'alkali qu'il 
en falloir pour (àturer complètement 
Tacide, ce mélange devint d'un très-beau 
rouge, & garda conftamment cette cou- 
leur. 

Je mis cet acide ainfi (aturé d'alkafi 
dans une phiole longue & étroite, & 
l'ayant laiilë en repos pendant plufieurs 
jours, je trouvai qu'il s*y étoit formé une 
matière cryfialline^^'une figure fort fin- 
guliere; elle s'élevoit du fond du verre à 
la furface du fluide, & reflèmbloit k une 
végétation chymique* 

Les cryftaux n'avoient pas tous la mê- 
me figure; ceux qui étoient contre les 
parois /du verre, & qui s'étoient par con- 
féquent formés tes premiers, étoient longs 
&"^efIèmbloient à de petits parallélépi- 
pèdes couchés les uns à c6té des autres; 
les cryfiaux qui étoient au milieu du ver- 
ra & dont Tenfemble s'élevoit à une cer-. 

taine 
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. talAe haaceiur^ àvokftt une iigare plus 
approchanice de celle d^s cryfiauz du fei 
commun* 

Expérience XL 

. Je verfai deux onces d^efpric de Tel fur 
«ne demi - once d^huile empyreumatîciue 
de corne de cerf; ce mélange répandit 
d^abord beaucoup de vapeurs blancbes, 
qui continuèrent quelque temps après 
qu'il fut fait ; au bout de quelques heu- 
res que ce mélange refta en repos au 
froid, je trouvai que l'Huile n'avoitpas 
iènfiblement changé ^ fî ce n'eft que & 
quantité paroilToit diminuée ; Tacide étoit 
devenu opaque & d'un brun très -foncé. 

Il efi remarquable que le papier blanc 
qui couvroit ce mélange pendant qu'il 
refta au. firœd, pri|:' une couleur rouge 
aflez foncée : cet effet fut (urement pro- 
doit pair les vapeurs qui fe dégagèrent de 
ce mélange. 

Pour augmenter l'aâîon de Pacide fur 
l'huile^ ^e miis ce mélange en digeïlioti 
pendant quinze hemres, en augmentant 

afièz 
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TalkaK, & farme avec lui an nouyeau 
compofô iavonneux« 

Je mis deux onces diacide marin char* 
gé d'huile empyreumatique de corne de 
cerf dans une cornue de verre; je pla« 
cai cette cornue dans un bain de (àble; 
&: je procédai à la difiilladon; il vint 
premièrement un fluide clair 6c tranfpa- 
rent^ (^ui nVcoit que de F acide marin 
pur} enfuite parurent quelques gouttes 
d'une huile brune & épaiflè; elle fut di£- 
fuute par l'acide marin qui étoit déjà dans 
le récipient^ & lui donna une couleur 
jaune; dans la cornue il refia une marie* 
re çHarbonneufe noire* 

Je (uperfaturai une porrion de Tacide 
qui avoit psSé dans la difiillarion, avec 
deThuile de tartre; il fe fît une très- vive 
efFervercence, & le mélange devinif blaitc 
& laiteux ij je confervai ce mélange pen- 
dant plufieurs jours^ mais il refia opaque. 

J'ai remarqué plus haut que cet acide 
s'étoit mêle à une perite quanrité d^huile 
qui étoit paflë avec lui dansladiflillarion; 
&c^eft à cette huile, & à ià combinaifon 

avec 
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avec ral'kali, qu'il ûue attribuer Popacité 
de ce mélange. 

Je mis dans une cornue de verre le 
refte de Tacide obtenu par la première 
diftillation^ & je le diftillai une féconde 
fois ; lotfqu'tnviron les deuiT tiers furent 
paflës, j'interrompis la diûillation, afin 
d*empécherquê Thuilequi a^iroit pu com- 
mencer à monter auffi dans la difiillation, 
ne falît de nouveau l'acide ; de cette ma- 
nière j'obtins de l'acide marin fort clair 
& tranfparent, mais qui avoir une odeur 
extrêmement fétide & défagréable. 

Ce qui reftoit dans la cornue, ëtoit 
fort brun; ce n'étoit que de l'acide mâ- 
xîn chargé d'une pordon d'buile. 

Je fàturai avec dé l'huile de tartre par 
défaillance l'acide marin que j'avois ob- 
tenu par là féconde diflillation, & que 
je regardois comme fort pur ; le mélan- 
ge devint louche, ce qui prouve que Ta- 
dde n'ëtoitpas tout a fait exemptée par- 
ties huileulès: il paroit dont qu'une par; 
tie de l'huile, étoit fi étroitement unie à 
l'acide, qu'elle ne sVn fèpara pas par la 
• dillil- 



7» JOURNAL 

dtfUliition: c^eftapptremtnent cette hui» 
le adhérente à T acide qui lui donnott 
l'odeur fëride & infapportable dotir j^ai 
parlé plus haut. 

Après avoir ajouté autant d^eau diftil* 
lée chaude 1 ce mélange qu'il en falloit 
pour diflbùdre les petits cryftaux de (èl 
qui fe précipitent prefque toujours lorf- 
qu^on fature un acide concentré avec de 
Thuile de tartre, je mis le tout dans ua 
bain de (able, pour faire évaporer dou? 
cernent une partie du fluide: par le ré* 
froidifl^ent, il fe fofma des cryftaux de 
différentes figures; il y en avoit qui, parla 
figure» rellèmbloient en parfaitement aux 
cryfiauxdufel commun; d'autres, quis'é* 
tment form& les premier^ p étoient pri(l 
matiques, & fort reflèmblants aux cryfl 
taux de nitre.' 

J'ai dit plus haut que lliuile de corne 
de cerf bouillie avec T acide marin de^ 
venoit fort épaifle ; dans la vue de m*aÇ- 
fureç fi elle n'avoit pas pris quelques ca«- 
raâeres favonneux, je la lavai plufîeurs 
fois avec de Teau didillée^ afin d^enlever 

tout 
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iDat Tacide marin, enfiiite je la & bouil- 
lir dans de Teau dîfttllée; elle oe fut pas 
diflbttte; Teaa relia eranfparenre, &.pric 
feulement une couleur iautie clair. . 

Expérience XIL 

Je verfai d^ux onces diacide matin fiir 
une demi -once d^huile de tartre empj- 
reiimatîque; après plufieurs heures que 
te mélange refta en repos au. froid, Taci»- 
de prit une couleur brunâtre, mais il ne 
perdit pas fa tranfparence; iliuilii^ ne par 
iiit point changée , & fa quantité ne di^ 
minua pas fenfiblemenc* Je mis ce mé- 
lange en digeftion pendant douze heures, 
en Techaufiant vers la lin jufqu^à le faire 
bouillir; i^huile sVpaiflît, & Tacide prit 
une couleur plps foncée, mais'il ne perdit 
pas fa traufparence* 

J^ajoutai par reprifes à cet acide au* 
tant d'aikali fixe en liqueur qu'il en fal* 
loit pour la faturation; dès lés premiè- 
res gouttes d'alkaliy une parde de 
t'huile que Tacide ^noiten diflblution, fe 
féparai cette huile forma une pellicule 

qui 
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qui-couvroît toute la furface du fluide; 
le mélange, de brun quMl ^toit, devint 
d!un jaune fale, & perdit fa tranfpa^ence; 
mais il la reprit par le repos & par la 
précipitation d^une matière jaune; cVtoit 
une portion d^uite qui étoît encore reftée 
furpendue dans le fluide, & Payoit privé 
de fa tranfparence. 

Je répétai cette expérience en ajou«- 
^ant à )-acid& beaucoup plus d'alkali qu'il 
n'en fiiUoit pour le faturer; les phéno- 
mènes furent d'abord les mêmes, & une 
parrie de Thuile fe fépara; mais ayant 
laiffô ce mélange en repos pendant plu« 
^eurs jours, je trouvai qu'il reftoit jaune ' 
te opaque, te qu'une grande partie de 
Thuile qui avoit été f^arée de l'acide^ 
s'étoit redifloute; je mis alors ce mélan- 
ge en en digefUon, & dans très- peu de 
temps Thuile difparut enriérement. 

En comparant les réfuUats de cette 
expérience faite une fois avec une fuf* 
fifante quantité d'aikali , & une fois avec 
une quantité furabondante^ Ton fe con- 
vaincra aifément que Thuile ne fc redif- 

fout 
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« ^ 

fbot dans la féconde eipérience, que par- 
ce quVUe s'unit k Talkali furabondant^ 
avec lequel elle forme un compofê (a- 
vonneux. 

Expiricnct XIIL 

Pajoutai une demi -once d'huile èm- 
pyreumatique de fucre à deux onces dV 
cide marin; Vsiadeprit zu froid, au bout 
de quelques heures, une couleur jaune 
foncée , fans perdre fa tranfparénce : je 
mis alors ce mêlat^e en digeftion pen- 
dant douze heures , en réchauflFant allez 
fur la fin de l'opération pour le faire bouil- 
lir; l'acide prit une couleur brune 
foncée, maisilrefla eranfparent; l'huile 
s'épaiflit & prit une confillânce appro- 
chante d^ celle de la térébenthine : je fa« 
tûrai cet acide avec de l'huile de tartre; 
le mêlatige devint d'abord louche ; mais 
il reprit (à tranfparénce au bout de quel-» 
ques heures; il fe forma un précipité en 
flocons bruns* 

De l'acide marin traité avec l'huile 
empyreumatique de gomme ammoniac, 

PiitîUlV. I> & 
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& debefijoisi^ de la même manière que 
Thuile de fucre, préfenta prefqae les mé-« 
mes phénomènes. 

II fuit de ces expériences; 

i) Que toutes les huiles empyreuma- 
tiques , tant animales- que végéta^ 
les, font en général difiblubles dans 
Pacîde •marin« 

i) Que les huiles empyreumatiquec 
ne font pas toutes également dîflb* 
lubies dans Tacide miarin; quil y 
en a qui fè diflblvent dans une pe- 
tite tjuantité diacide , tandis que 
d'autres ne fe difiblvent que dans 
une très- grande quantité d'acide. 

3) Que de toutes les huiles enipyreu» 
matique^ que j^ai (bumifes à mes 
expériences y ce font celle de corne 
de cerf, celle de tabac, & celle de 
l)ois de gayac | qui fe difiblvent le 
plus facilement » 9c en plus grande 
quantité dans Façide marin, 

4) Que les huiles de corn^ de cerf dt 
de tabac font les feules qui s unifient 

à 
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i Tacide marin^ de manière qull 
réfulce de cette combinai/on des 
cpmpofës fàvooneux. 

5) QuHl n^ a que Tiittile de gajac» 
qui donq|| à l'e(prit de (èl qu*oa re- 
tire 9 par la diftiUatioû, d'un corn- 
pofé d'adde marin avec c^tte hoile» 
la propriété de devenir ronge lorf- 
qn^on y ajoute de Tliuile de tartre 
par défaillance jufqn'à (àturation. 

S) Qae Tacide marin a plus d'affinité 
avec Talkali fixe végétal qu^avec 
les huiles empyreumatiques. 

j) Que les huiles empyreumatiques 
traitées avec l'acide marin delà m^ 
niere que j'ai indiquée^ dénaturent 
cet acide comme les huile^eflên* 
deUes j puifqn'en le fàturaot avec 
l'alkali fixe végétal , on en ure des 
f^s diâerents de ceux qne fournit 
l'acide marin pur^ (àturé av^Pal- 
kati fixe végétal. 

g) Qpe l'adde marin épaiffit en gé* 

néral toutes Jes hmles empyreuma* 

D a tiques. 
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tiqaei, Ws lâies plaS| les «utres 
moins. 

9) Q"^ Tacide marin parole en gêné* 
rat avoir une aâidn plus marquée 
fur les huiles empyr^imatiques, que 
fur les bulles e^ncielleis. 

Après avoir rapporté les expériences 
que j^aî faites dans la vue de déterminer 
l'aâion de T acide marin fur les huiles 
empyreumatiques , & avoir indiqué les 
eonféquences qu^on peut tirer de ces ex- 
périences , je vai rapporter les tentatives 
înfruâueufes que }*ai faites, pour corn- 
biner Pacide n^tîn avec les huiles douces 
végétales, & quelques huiles âainules. 

Expéritnce XIV. 

Tt verfai deux onces d'adde marin fur 
une once d^uile de lin t après quelques 
heures que ce mélange étoit reftè en re- 
pos au froid , il n'avoit pas fènfiblemenc 
changé; Pacide étoit toujours blanc & 
tranfpàrent, mais Thuile avoit un peu 
perdu de fa cranfparence. Alors je mt^ 



LITTERAIRE. jj 

œ méfcuige en ^igefiioo pendant douze 
heures, la chaleur étant aflêz forte veçs 
la fin de Popération pour faire booillir 
Pacide^ H pdt uoe. teinte jaunàureu &: 
Thuile devint brune. 

Je faturaî une portion de cet adde 
avec, de Thuile de tartre par défidllance; 
le mélange fe troubla un peu, & avec îe 
temps ^ il s'en fëpara une portion d'huije 
qui écok fi peu confidérable ipi'on pou- 
voit à peine Pappêrcevoir. 

Te mis ce qui ti^ftoit de ce mélange, 
dans une' cornue de verre, & je procédai 
à la di&Uatîon ; Pacide pafla dans le ré- 
cipient; la chaleur n'étant pas aflèz forte 
pour volatiiiièr Thuile, elle refta dans la 
eomue: cette huile étoit noire & avoic 
perdii de là âiudité; Tacide qui avofC 
jiaflë daA$ la diâillition, étoit blanc fie 
irafifparent^ & avoiç coofervé P odeur 
de Tacide marin; après Tavoir lUFoibli 
avec de Peau diftiUée, je le fàturai avec 
.de Phuile de tartre p^r défaillance; en* 
fiute je fis évaporer dducemenç une par- 
tie du fluide; il iî^ forma des cryftaui:, 

V D 3 qui 
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qni né dlffëroienc point de cet» du fil 

ccRnmun. 

L^huile d'amandes y fhmle ^olire^ 1m 
blanc^de baleine^ & Phuile urée des jàn- 
nés d'oeufs ]par ezpreflion, étant traitées 
de la même manière avec Pacide marin^ 
préfenterent 4 peu près les mêmes pliéno* 
menés que préfente T huile de jin atec 
Pacide marin 

J'ai f^t Texpérience iuivante^ pour 
vohr fi les huiles graflès ne s'uniilbieat 
pas plus aîfifment avecl-adde macini lorf- 
qu^on les a, par des difiillatiônsy rap- 
prochées delà nature de$ huiles eâênttei* 
les. 

Expérience XV. 

Te ve^fai deux onces d*efprit de fel^ 
(iir une demi «once d^huile d'olire qui 
a^oit été diftiltée deux fois de fuite fiur 
du fel de tartre; cette huile étoît btune 
& tranfparente^ elle ne fecongeloit pas 
par le froid ^ comme T huile d'olive a 
coutume de fiûrei & elle étoit fluide & 
limpide comme de Teau: ayant laiffê ce 
mélange en repos au froid pendant quet 
i* ques 



LITTERAIRE. 79 

^ùes heures» Tacide de^nt brun & 
opaque j l'huile perdit aufli (à t^aflfpaT 
rence , & s'épaiflit un peu* 

% Après avoir mis ce mélange en di- 
geiliog^ pendant dix heures, & Pavoir 
réchauffé vers la fin jufqu'à Êûre bomllir 
l'acide, \c trouvai que l'acide avoit per- 
du fon opacité & fa couleur brune, H 
étoit devenu tranfparent, & d*une cou- 
leur jaune foncée; l'huile étoit noire, fort 
épaiflie; elle avoit pris l'odeur d^ huile 
'de cire. 

Je faturài l'acide qui avoit^bouilli avec 

cette huile, avec une fqlution d'alkali 

fixe; 1^ mélange fe trpubla; par le repos 

ilxeprit (à ttaniparence, & il s'en fëpa^a 

une portion d'huile aflèz çonfidérable. 

Ces expériences font voir; 

i) Que les huiles douces, animales 

& végétales, font celles fur lesquels 

les l'acide marin a le moins d'aâioff. 

Peut-être que cette aâfon fèroit 

plus marquée fi l'on appliquoit l'a« 

cide marin à ces huiles, dans ua 

crèsrhaut degré de concentration. 

P 4 1) Que 
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i) Que plus on rapproche les ktiifes 
douces végétâtes de h nature des 
huiles efièntieltes^ ce qui ^ comme 
Ton fait y peut fe faite par des dis-» 
tiKacioiis réitérées ^ plus j(pffi ces 
huiles fcnt dîflblubles dans T acide 
marine & plus elles en font faç^ 
lement altérées. 
Pour voir VeSèt que produit Tacide 

marJB fat les réfioes^ }'ai £dt Fexpérien^ 

ce fiixvante. 

Expériince XVL 

Je verfài deux onces d'acide marin fiir 
une demi- once de térébenthine; au bout 
de quelques heures que cem^binge étoit 
reâé au froid ^ il ne s^y ^»ott fak aucun 
cbangemenf remarquable ; je le mis alors 
en digefiioa pendant fix heures.» çn ré- 
chauffant vers ta fin de l'opération juf^ 
^k faire bouiffir Fadde; cet acide prit 
ime couleur jaune Son daire^ & h téré- 
bendiine fè changea en une maâè dure» 
très -cariante y qui reilêmhloity pour la 
couleur» à b gomme copal» & qui étoit 

auin 
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Mffi cnmfparente que du verre ceiat en 
jauae^ 

. 7e ajoutai de^^ lliuile de tartre par dé- 
£ûllance à l'acide qui avoit bouilli avec la 
térébenthine; ce mélange devint un peu 
louche » mais avec le temps il reprit fk 
tranfparençe, & il & précipiu une très^ 
petite quantité de réfine^ qui étoit jaun^ 
tranfparente, & dure comme la técében* 
thine bouillie avec Pétrit de /êL 
Uon voit par cette expérience ; 
i) Que Tacide marin a de Taâion (br 
les réfines, mais qu'il n'en diflbut 
qu^une fort petite quantité. 
3^) Que cet acide a U propriété, de 
durcir la térébenthine^ & de la 
changer en un coj^^caflànt^ dur, 
& tran^arent. 
I^ns la vue de déterminer Veffet que 
produit Tacide marin fur le {bufre^& fur^ 
les charbons j'ai £uic les deux expériences 
fuivantes* 

Expérience XVII. 
Te mis deux onces 4e fleurs de (bufire 
pulvécifées dans ^ine - cornue de verre^ 
D j en- 
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ènfoite j'y verfk! denx onces d^efpric de 
tel famaiit , & après Tavoir placée dans 
un bain de fabtej je procédai à la diftil- 
lation : refprit de fel <{ui monta d^abord^ 
enleva avec lui une très -petite portioâ 
de foufre ; lorfque tout Pefprit de fel fiie 
piaffé dans le récipient, il vint encore une, 
petite portion de foufre qui (efublima 
dans- te col & à la voûte de la cornue, oh 
il forma des ramifications femblables 
à celles qu'on obferve en hiver aux car- 
reaux de fenêtre?» 

* J'augmentai le feu, Se je le continuai 
pendant plafieurs heures : quoique h cha- 
leur fut plus que ùt&ùtnte pour fublimer 
le (bttfre, il en refta une partie an fond 
de la cornues iqUe je ne pu» parvenir à 
iublimen 

' II femblc donc que refprit de fel au* 
gmente la fixité d'une partie du foufre, 
& en ttnd plus volatile ' une paitie, 
celle qui s'élève au commencement de la 
diftillation avec Telprit de fel; la chaleur 
qui fait élever cet acide,n*étant pas afîez 
Ibrte pMt Êire fublimer le fou6e pur. 

L'ef. 



ilTTËRAIRE, Si 

Vefpnt de fèl n'avoic fubi aocun chaii* 
gement remarquAble ; cm (brtanc du téf- 
cipietit, il avoit feulement une odeur 
d'acide fulfureuz, qu'il perdit après 
avoir été. expo^ à fair peadanc quelques 
heures» 

Mxpéritncc XVÎII. 

Je mis une demi - once de poodce de 
charbon dans une cornue de veroe, de 
y y veriài trois onces d'efprit de lèl ; après 
avcHT adapté un rédpienc à cette coniu^ 
je la plaçai dans un bain de lâble. Se je 
procâki à la diftilladon; Tadde pafla 
dans le . rédpient (ans avoir &ki ancnn 
changement; il ne iè fi>nna pas de inbli- 
mé, & le charbon refla iâns akûation 
au fond de la cornue* 

Le charbon^ dont fai £ûc uâge dans 
cçtte expérience, étoit du charbon de 
tzvMy foigneufement édulcoré afin de 
lui ^pever. toutes les parties lalines* . ^ 

L'on voit. par cette expérience, que 

Tacide marin n*a aucune aâion fur le 

cbiurboni qu'il se le décompofe pas^ coin- 

B 6 me 
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me Yzddû vitrioGque^ & ne (ê combine 
pas avec le phlogiftiqoe que contîeatle 
charbon» 

Peut-écre que cette eifxërieooe, de m6- 
me que là préc^ente^ préftnteroit des 
phénomènes bien diifêrents & fort eu* 
rieuxy fi Ton varioïc les proportions, on 
fi Ton tentojt d^autres moyens pour ccmi» 
Uner <)(»s fubâances. 

Je finis ce mémoire en remarquant 
qu'il refte bien des recherches à fidre fut 
Û changement <pie fi4»fient les hoiles ex* 
pjSècs, a raâîon de TaeiÀ marin ^ ne 
tiTé^nt particnlieiement occupé que des 
akiracions que fabic l'acide, hxrfqn'onle 
combine avec les fiibftances grafl^ 

L'e^fit filmant de Likmus pré&at* 
te avec les huiles des phénomenea trèft» 
êkSiftoai de cenx ^yaie pré&nte l'acide 
marin ordinaire avec ces^fobfiances; je 
fapporteiai les recherches que j^ai^ces 
k cet^égard dans un mémoireipardlpter» 
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Les Chymiftes ne & font pa» eocort 
œcnpés du ittfee que je me propofe 
(de traiter dans ce mânotre* 

UexaiBen de Faâion des kuSes. fiir les 
acides eft très-propxe à nous dcmner 
des idéq^ plus Caftes fur k oacura de ces 
deux fubâsuices; & )es compofés favon* 
jieua qui ré&Itent de lent tamhinsâfonp 
font y fans doute, d'im tris -grand ufiige 
dans la médecine^ comme Jes fâvons al- 
lalins produifent d'exceBents effets dans 
les maladies <{ui tiennent â^obftrnôions^ 
ou ^'épaiflifi&ment des humeurs^ Amè- 
ne dans la maladie de la pierre. 

Je prens» à F imitation de plufieurs 

Chyimftés célèbres, le nom de fa von dans 

lefeosk |iliis 'éceofdu ; & ;e le donne k tout 

D 7 corn- 
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compofê d^une madère (àline & d*uiie 
fubihnce huileufe, lequel eft diflbluble 
dans Teau & dans refprit de vin^ & dé- 
compofè par toute fubfiance qui a plus 
d'affinité avecia bafe (àline, que celle*- ci 
n'en ■% a?ec Thuile à laquelle elle efi unie. 
Les difi^ntes fortes d'huiles^ com- 
me les huiles douces tirées des végétaux 
par expseffion^ les huiles eflèfitiellety les 
huiles empi|peum|itique$ Sec. exigent des 
manipulations particulières pour étrecom-t 
binées avec Tacidç vinjoliquei <}e manie- 
re qu'il en réfulte de véritables favons. 
. Je divi^rai donc cet écrit en plufieurs 
feâions^ chacune £srà le fujet d'un (à- 
vpn fiât avec des huiles de la même ef" 
pece^ & l'acide vitrioliq^e. 

• Section L 
Des fyyûns faits en combinant Paciiê 
vitriolique avec ks huiles^ tant con- 
crêtes y ue fluides, tirées des végétaux 
par expreJRon^ ou par ébuUition. 

Sans parler dts tentatives infruâuea* 
fes ^ voici l'opération qui m'a xéuiB ^ & 

^u 
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aH moyen dé laquelle on ne manque ja- 
nids de faire devéricables Élirons. 
^^ J'ai mis deux onces d'huik de vitriol 
Uanchrdans un mortier de verre, & j'y 
ai ajouté peu à peu & en triturant tou* 
jours» trois onces de Ji'huile dont je voo* 
lois faire un (avon , & que j^avois farte 
chaaâbr prefque juiqu'à rèbuUstion; j'ai 
obtenu par Jà une'maflè noire, <pâ fé&m* 
^, avoir la confiilance delà térébenthine. 
Ce compofë eft déjà un véritable £h 
vqn jt mais il eft bon de le diflbudre dans 
environ fix onces d'eau difti&ée bouilbn- 
te ; cette eau fe charge de l'acide iurabon- 
dant qui pourroit être dans le fàvon, fie 
les pardes fàvonneufès iè rapprochent par 
le réfroidifl^ment, & fe réunMènt en 
une mafle brune dé la confifiance de 
la cire, qui quelquefois occupe le fond 
du vafe, & quelquefois la fur&ce du flui- 
de^ fuivant la péfanteur de l'huile qu'cm 
a employée. Si le (à von contenoic en- 
core trop d'acide I ce qu'bn peut facile*' 
ment diftinguer au goût| il faudroit le 
dilToudre encore une fois dans de l'eau 

' dina- 
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diftîllée bouilhnte» & râtérer cette ope» 
ration 9 jufqu^à ce qu'il ait entiéremeat 
perdu le goût acide; de cette manière or 
obtient un (àvon dont les parties comp^> 
fimtes ibnt dans un état réciproque de la^ 
tnration paifîûte» 

Uacide vimolique fort concentré itgit 
très -fortement fur les huiles ^ & il £iut 
iaire actentioa de ne pas y ajouter l'huile 
trop fubitement & en trop grande quan* 
méf parce que dans ce cas la chaleur de- 
vient trop forte ^ & Tacide décompofe 
Fhuile & la change en une fubilance char-» 
bonneufe* On s^apperçoit de cette dé- 
compofîtion à Todeur diacide fulpha- 
ceux volatil qui s'en dégage» 

Lorfque ces fiivons (ont faits avec ez« 
aâitude» ils fe durdflènt en vieilUflànt; 
mais s'ils contiennent de Tacide. furaboa- 
4ant, ils s'amoliflènt à Pair ^ &ferefol- 
vent en liqueur; ce qui vient de l'affinité 
qu'à l'adde vitiiolique avec les parties 
aqueufes dont l'air eft toujours chargé. 

Voilà comment Ton peut combiner 
l'adde vitriolique avec les huiles douces 

vé- 
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régétsihs, pour en former des lavons, 
que je nommerai vicrioliqiiesj en y ajou- 
tant le noni de lliuile combinée avec Ta- 
dde. Je paflè aux expériences que j*ai 
faîtes,- tant ^ dans la vue de m'afltirer fi 
ces compofés méricoient à tous égards le 
nom de iavons , que pour découvrir Its 
altéra dons que fubiilènt les huiles par 
leur combinai/bn avec Tadde vitrioliqut. 

Expérience I. 

L'eau diftiUée bouillante verf^e fiir un 
morceau de {àvon vitriolique d^huile de 
Un le dîllbut entièrement: cette lolu« 
tien efi opaque & d^un blanc tirant fur 
le bleu, elle écume affez fort lorsqu'on 
l^agite, & efi vifqueufè au toucher. 

Expérience IL 

L*e(prit de vin reâifié mis en digefiion 
avec un morceau de ce £ivon Ta entière- 
ment âil£>us; la folution étdc ttaa^a«» 
rente, & d'une couleur bruao^ 

Ex* 
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, Etpéritnet IIL 

rajoutai à la foluttoti du favon vitrid- 
Uque d'huile de lin la quantité d'huile 
de tartre par dëfaillance qui étoit néeieC- 
faire poqr iaturer P acide; il fe forma 
d'abord un coagulum blanc: «je fis 
bouilUrce mélange; ks parties, huileufèi 
fe réunirent en un mafiè jaune, de la 
confîftance de la cire, & le fluide devînt 
entièrement tranfparent; ce qui proure 
que le favon avoir été parfaitement dé- 
compofé par l'alkali. 

Dans la vue de m^ajSurer fi l'acide vi^ 
triolique avoir reçu quelque altération de 
la part de l'huile , je fis évaporer le flui- 
de , &c obtins par là un fel neutre qui ne 
différoit en rien du tartre vitriolé; ce qui 
prouve que Pacide n'avoit été changé %tk 
aucun manière par l'huile avec laquelle il 
avoir été combiné. 

Ewpiricnct IV. 

rajoutai à la folucion de ce (avon au- 
tant d*efpnt de fel ammoniac qu^il en 
âllôit pour fàtttrer Pacide : cette folution 

ne 
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•ne lé cailla quVui bout de Quelques hes- 
res; pour fiicilîter la réunion .des parties 
liujfeafès j& fis chauffer ce mélange » 8c 
^obtins par là une mafie jaune d'une con* 
fiftançe dreufe; le fluide étoit entière- 
ment tranfparent. Pour faire réuflir ces 
expériences^ il faut faiie attention dt 
n'ajouter exaâement que la quantité d^al- 
kali néceâàfre pour la fàturation de Taci- 
de; fi Ton en ajoute une plus grande 
quantité^ la folution devient d'abord 
tranipatente, il ne fe forme pas de cailU, 
& au bout de quelques jours ce mélange 
reprend fon opacité, parce qu'il n*y a 
qu'une partie de Falkali qui s'unifie avec 
Vzcide vkrioUque, i& l'oblige à abandon*- 
ner rbuiie, candis que ialkali qui reâe 
libre, s'unit k l'hidle^ k meTure qu'elle 
fe fépare de l'acide | enlbrte qu'il fèfiut 
utie décompofition du favon vitriolique, 
& qu'il fe forme un nouveau favon allui- 
lin. Cette expérience ofire nn moyen 
ttès-Êicile de&tre un favon avec l'aliali 
volatil & l'huile ^e lin; tandis qu'on au- 
toit beaucoup de peifie à le faire, il l'on 

veuf- 
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voulotc combiner diredement ces dewt 
iùbâances. 

Expérience V. 

Je verfai la (bludon du favon vitrioli- 
que d'huile de lin fur de la magnéfie de 
Tel d'Angleterre ; la folution fe coagula 
d^abord ; par le repos le fluide ^eyint 
tranfparent, les parties huilçufès fe raC- 
femblerent à la furface du fluide en flo» 
cons blancs^ & par la chaleur ils fe réuni- 
rent en une maflè jaune qui avoit un peu 
moins de conMance que la cire» 

Expérience VL 

De la craie ajoutée à la folution de ce 
iàvon produifit le même effet que la ma- 
gnéfie. 

Ces expériences prouvent d' une ma- 
nière inconteftable, que le compofë qun 
j*ai nommé fiivon vitriolique d'huile de 
lin, eft un véritable lavon, puffqu^l eft 
idifibluble dans Teau te dans Tefprit de 
vin » & qu^il eft décompofé par les fèls & 
les terres alkatines qui^ comme on iait^ 

ont 
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ont plus d^âStâté 9MC Tacsde iicrioUqiiej 
que cet acide n'en a avec les Inûles» 

ExpérUiict VIL 

rajottai de Teiprit de nitre à la fotu- 
don de ce Êrvon: elie fe cailla d^abord; 
les parties hmleufes fe féparerent de Ta- 
dde vitnolîque^ & fe remirent y par k 
chaleur, en une ma/Id brune qui avdc la 
confiftance de la dte. 

^xpérUnce VIII. 

X'efprit^e Tel produifit fur la folution 
du favon vitriolique d^huile de 4în » les 
ttkêmts effets que l'acide nicreux. 

' Expérience IX. 

.le vinaigre concentré ajouté 1 la (bf ac- 
tion de ce làvon ne produifît ni coagulum 
ni aucun autre changement remarquable» 
jD eft bien extraordinaire que les aci- 
des ^ nitreux & marin, décompoiènt le 
(àvon vimolique; c^eft un pbâiomene 
auquel on ne fe ferjent pas attendu^ &;.qm 
mérite qu'on y fafle attention. 

Je 
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Je paâb mainceoftiit aux evpërienees 
que j'^fikiceS'efi ajoutant des (tU neutres 
éc des fubftances métalliques . à la iblu- 
tion du (avon vitriolique d'huile de ]ïn« 

Expérience X. 

" Je verfai la (bkition de ce favon fur du 
liil ammoniac; elle fe cailla peu après; 
}e la fis chauffer, & les parties huileuiès 
*fe réparèrent entièrement , & fe réuni- 
rent en un maflè jaune de la confîâance 
de la térébenthine. 

Expérience XL 

Je mis la folution de ce &iron ep di^ 
geftion ayec du fel commun ; elle devint 
plus tranfparente , mais le favoq ne fe 
décompofa pas, & il neiè fit aucune fé- 
paration à^s parties huileufes» . 

Expérience XJL 

Le fel commun régénéré^ ajouté Ji 
la foluttoa de ce favon^ diminua fon Qpa# 
cité, ùm décomfofet le ÙLYon. 
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Expirienct, XIIL 

rajoutai du nitre tdaogulaire àja (o- 
ludon de ce fa von; il fe forma un coa- 
golum qui devimt d'autant plus fenfible 
qu'il fe dsflblvoit une plus grand quantité 
de mtre« 

En failant bouillir ce mélange, les 
parties huileufes qui Soient déjà féparëes 
de l>cide virriolique, fe réunirent en une 
maflè brunt de la confîllance de ia cire; 
le fluide qui refia, étoit blanc 6c entière-, 
ment tranfpareat. 

Expérience XIV* 
7e fis diilbudre du^nitre cubique dans 
la fblution de ce favon; elle perdît de 
(on opacité Se devint pfus rran/parente^ 
mais il ne fe fit ni décomposition^ ni 
aucun autre changement remarquable. 

Expérience XV. 
rajoutai du tartre tarurifé à la folu* 
tion de ce(aTon, 6c je mis ce mélange 
en digefiion; il devint prefque entière- 
ment traniparentj^ mais il ne patut chan* 
gé en aucune ^manière. 

Ex- 



f6 lOURNÂL 

Expérience XVL 

Je mis la foludon de ce favon en di- 
geftion arec du borax; elle ne (è décom* 
pofa pas y &: ne parue fubir aucun cban« 
gement^ fi cen^efl qu'elle devint moins 
opaque, 

Expérience XVIL 

Je verfai la folution du iàron vîtrioli* 
que d'huile de lin fur de la cérufe , & je 
mis ce mélange en digefiion ; il fé forma 
un coagulum blanc, & ayant tùpntmté 
la chaleur jufqn'à faire bouillir le mélan- 
ge^ les parties huileufes fe réunirent ea 
un mailè jaune de la confiftance de cire 
^ le fluide devint blanc & entièrement 
tt^nfpatent* 

Expérience XVIIL 

Je mis la folution de ce favon en di- 
geftion avec du précipité blanc; au bout 
de plufîeurs jours je Pexaminai , il ne 
s^étoit pas fait de décompofition^ & elle 
ae me parut changée ea riea« 

Ex^ 
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• JStpifhnee ' Jtiki - * ' 
rajoutai de la lirniHlè 4e fer à la foli^ 
tien de- ce fkvon, 8c je h rais en.di» 
gefiion;, au bout dé quelques jours elle 
fV décompofay ik*ies parties huileùfes (ê 
réumrenti par la chaleur,, en une m?flê 
jaune y de la cohfifïance de la térébea- 
thine. 

n fuie ae ces expériences. 

i) Qkc le fii ammoniac g le nitre 
triangulaire 9 la^ ^irufé^ & 4a limail" 
It de fer» décompofentlaifavon ^iraè» 
^lifue éf huile it lin. • . , . 

.C^ lels naitres d^ôoiilpéfënt lès la« 
vons \ritriolfques, P^^^ que; Pacidé Vîtrîo^ 
fique a plus d'iaffimté a^ec \ei bafés alkâ» 
lines de ces féls, que celles-cî tf^ paè 
avec les ackles annuels elles Ibnt^ unies; 
en cohféquence r^cVde ticriotique s*ûnit 
à PaUcalt de césfeW, &renchafle i'acidé' 
^quet elles étaient unies-; cnforte ((u'il 
y- a* ici^^ux-'caufes^ qiti concourent à fa 
décompofitifm du favoQ-,- i^. l'union de 
Pacide yitrioliquéayec une autre' matière 
- T^ùe m E qui 
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i|ui TobligrdVnuidofloep Y^^t ; i ^. IV 
(dUç maria 9 oq Padde nitrenx, ^ le 
d^ge de T^dkali «uc}i)el il écoit oni, /(e 
qui, comme Ton peut le voir par les ex- 
périences VIL & VULy a la propriété de 
décompofer le lavoD en qoeftion* 

Ceft 1^ la {dus grande affinitédu plomb 
ta du fer avec Tadde vitriofique, qu^ 
faut attribuer h décompofitioj| du ftvoii 
produite par la cénife flt la limaille de 
fer. 

i) Qat k f€l marin ^ le ftleommm 
fégbèéri^ U^c init^fue, le tartre n^^ 
sari/i, le borax ^ Cr k pi^ipiié bloM^^ 
^ ^ffPF^F9fi'^ F^ k fivan ti^rioligu^ 
fhuiU4^lm. . 

^ Vmk v^i%\d combien il eft néceflàire 
de coof\dttr toujours l'expérience de de 
ne fidre 9^ifun pas ians ce guide* Il éttûc 
certniaement tr^«pr€|b«tble que les feU 
Ufutres qui viennent d'être nommés^ M^ 
eonipolèroicntce iàvonjà caufede Taffinj^ 
té de radde vifripliq)ie a?ec leurs b^^ 
aikalines, qui c^ plus g^uide que leur 
affinité arec les acide^ auqueb elles (bat 
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«flics, cependant Tei^âîeace nous mon*- 
cre le contraire; ce phénoinene eft très^ 
fôrprenaiic te mente i^u-on y ^flè atten* 
ôon« 

Le pcédpité blane ne décompofe pas le 
lavon vitcioU^e^ parce qae le mercura 
fie le diflbat, dans cet adde^ <i«e lorf- 
qull t& très -concentré g Ac échauffé ftù 
qtt*à ua certain point» 

Expérience JTX 

Je mis nn .morcean de ce fimw ieM 
on cornue de verte placée daœ un baii^ 
de £|ble qm fiit échauffé par degrés; d\^ 
bord il paflà qudques gouttes d'eau pure 
dans le récipient; par une plus Acte di9« 
leur il vint line lioile blandbeque le con- 
gela, dans le col de la comue, &*quv 
lor£}n'elle fut^efroidie^ pas la coafifiaap^ 
ce de la cire. 

Par toutes les e]q>éciences que i*ai «^k 
portées fur la décompofîcion du £ivonvi<^ 
triolique dlmile de Un, (cit en y ajou-^ 
tant des fnb&oioes qui abfoxiient IVcide» 
imt en fonmettantxefiivon à la diftilla- 
£ a tion; 
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000^ Ton ▼08t;<{ue'rhmlei aptes atroic 
été fèparée de Tadde vitric^ue^ a toii^ 
jours une confiftànce approchante de cet* 
le de la dre; donc Tadde vitrioliqim: 
ëpaiifit llifnlè de Ko f tStt <}ui eft ^n« 
fièrement oppofè a celui que produiièar 
les alkaHs^ car fi Ton décompofe un ù,^ 
voa alkalin.Êût avec Phuile de li% lliuile 
qu*on en retire ^ eft bien plus fluide & 
ténue quVUe nVtoit lorfqu'on Ta combji« 
née avec Talkali. 

' Je paflîe maintenant aux expëdenccs 
que fat Saite^ avec le iàvon vittiolique^ 
dïiuile d'amandes. Loriqne ce favoa eft . 
\mn fâit^ il eft bruQ^ .& a la confifiance ^ 
^e ladre. 

Bspérienec XXL 
/ J*ai verfé de l'eau chaude diftillée fur 
M mocceau^ de ce (àvon; il s'eft par&L« 
tement diflbus; cette folutioa tftoit lai-* 
teufè té écumoit trèis-fort locfqu%n l'agi- 
toit. 

Expérience XXII. 
J'ai mis de Peiprit de vin en digeitioft 
avec tm morceau de ce (avon; 'il Veft en- 
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éitemeat diiSbos; la foludon écoic bn^ 
B€ & tfanfparence. -, 

Expérience XXIIl. 
J'ajoutai à la foludon dç ce (an>n au- 
tant de tartre par défaillance qu'il en fid- 
loit pour faturer Tacide vitriolique, il fe 
fbroia un^oagulum blanc; par la chaleur 
les parties liuileufès qui Croient déjà fe- 
parées de l'acide^ /êréunireac en unemaP 
k jaune de la coniiftance de la térében- 
thine. 

Expérunct XIV. 

Je fiiturad Pacide de la foludon du Ik- 
Ton yiniolique d'huile d'anaandes avec 
de Peipfit de fel anunoniac; cette iblii- 
don ne 6 cailla qu'au bout de quelques 
heures; je fis alors bouillir ce mélange; 
les pardes huileufe fe rapprochèrent , te 
fe réumrent en une maflè jaune de la con- 
fifbnce de la térébenthine» 

Pour décompofer ce favon au moyen 

des atkalis (alinS| il faut prendre bien 

%gârde de ne pas en ajouter plus qu^il n'eft 

Aéceflàire pour làturer l'acide; car pour 

S 3 peu 



fea ((oHIy lie d^alkdi fntzhtmdâM, û îm 
comÙoe fhr le champ avec Phoile fëparée 
de Tadde, & il fè forme un nouveau Ù^ 
von, de forte qu^on ne peut parvenir ik 
%^arer l*Hiiile & à Tobtenir feule. 

EtfirUnet XXV. 
Je verfai la fblution du favon vhlfioK^ 
-^^ dliiiîle d^amandes fur de la craie pul* 
^inSUi & je mis ce mélange en digeffîon ; 
9 6 forma 4l'al>ord un coagnlom blanc» 
& par la chaleur les parties huileulès fe 
- réunirent en une maflè jaune de la coa- 
fiftance de la cire» 

Estpérience XXVI. 

<^uelque$ gouttes d*cfprît de nître ajou- 
tées à la foluDon de ce /avon la cailleren't 
d^abdrd ; par la chaleur les parties huî« 
ieufes (t réunirent en une mafle noire de 
là cdtififtânce de la terébehthine ; lé âui- 
de qui refia^ étoit jaune & tràniparent» 

EtfifUnet XXVII. 
De l'adde marin ajouté à la folution 
* de ce iàvon produifit le mime efiêt que 

PeA 
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VtCpik dt nim, etcq>té que k Bxààt^ 
«près la (ifparation des parties luiilea&% 
^coit^ non pas jauoe» mais blanc & tia^flipa» 
Mnr, & que llioile ^toic noire & de ja 
confiftance de la cire. 

Expérience XXVIII. 
' Fajoutai de refprîc de (bu&e Tolàâ à 
la fôîùàon du ûvoA vitriolique d'huile 
d'amandes y & je mis ce mélange en di- 
l^efiion ; le fàvon (è d^ompoû, te let 
parties huileu(cs (ê réunirent par la cha* 
leur en une maflè brune de la confiftance 
de ta térébenthine; le âmde qui re&^ 
étok tranfparent. 

Bgpériitwc XXIX. 

J*a)oaud do lânasgre a la ibiatioft dt 
ee ûnron; il ne la décompoû pas & fi^ 
produifit aucmi dungemcnt remarquabbi 

Expérience XXX 

Delà crème de tartre nnlb en digefltoa 

frec la (blution de ce (avon la décom- 

po(à; il ie forma un caillé; les parties 

haileuiès (è rapprochèrent par la chaleur» 

£4 * 
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tctomiêteM une mafi httme dé lâ-caH* 
fiftaiice de h térébentbine; le fiinde qui 
folUs i^toic traa(parexit. 

Expiriincê XXXI. 

Leftl 4'^eUte nus en dîgeftton avec 
la. folutioa de ce iàvon U décompoËi^ 
comme avoic tkîc k crème de tartre» 

Expérienct XXXII. 

Tajoutai du (et fédatif à la folutîan de 
ce favori; il ne le decompofà pas, & n^ 
prodiufit aucun changement remarquable. 

Expérience XXXIIL 

Fajontaî du fet ammoniac il la (ôli»* 
j^oo du favon vicrîolique d'àutle d'anlaii- 
éeçy & je mis ce mélange en digeitionj 
Jefavofi fe d^compo&i les parties hsà^ 
leufes Tinrent nager à la furface do flui- 
de^ & fè rénnirénc par la chaleur en une 
maflê de la confîftance de la térébenthi- 
ne ; le fluide qui refta^ étoit enciétemenë 
tranlpai^ent. 
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Expérience XXXIV. 
Uefprit de Mindereri i^e produifit 
aucun changement remarquable fiir la fr- 
lution de ce (avon. 

Expérience XXXV. 
rajoutai du borax à la fblution de ce 
làvon^ & je la mis en digeftion.;^ au 
bout de quelques jours elle étoit devenue 
entièrement tranfp^irente^ & d'une cou- 
leur jaune; il ne sVtoit féparé aucune 
partie huileufe, et^forte qu^il paroit que, 
bien loin que le (àvônait été décompofé, 
les parties huileufes ont été diflbutés plus 
parfsûtemeiit* 

Expérience XXXVJ. 
Le plomb corné fait comme Mn 
^^rggraf findique pour la préparation 
du phofphore, décompofa la (blution dé 
ce favon; par le repos le fluide devint 
tranfparent; les parties huileulès fe raf^ 
femblerent à la furface du fluide^ Sr le 
réunirent par la chaleur en une m.ijQè 
noire de la confîfiance de la téféb^n* 
thine. »î 

Ë $ Ex' 
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EtpiritMe XXXVII. 
Le précipice blane mis en digéftioA 
avec la Ibluiion de ce (àvon ne la dé- 
compofa pas, éc rCy prodaific . aucun 
changement remarquable. 

Expérience XXXVIIL 
Je mis la foludon de. ce favon en ai* 
gefiion pendant plùfieurs jours avec de 
la limaille de cuivre; elle ne fê décom- 
po& pas^ & il ne s'y fit aucun cbangc- 
mcntt» 

EspérimccXkXIX. 
La limaille d'itain mi& en digeftion 
avec la fblution de ce (àvon ne la dé- 
composa pis^ & ne la changea en rien. 

JExpiricnct XL. 

Je mis de la limaîlle de plomb en di-* 

geftion avec la fblution de ce Ctvon ; elle 

îe décompoia, devint tranlparente , & 

^les parties huileufès Xp réunirent par la 

chaleur en une maflè brune. 

MspirUnct JtLL 
La Ipliition du iavon vkrioHque d%ui« 
le d'amandes mifè en digeilion avec du 

zinc 
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ÔQC pvÀwénCé^ £b d^compofâ au bouc 
de quelques heures; par la chaleur les 
partîef huileu(ès (è réunirent en une 
maflê brune, & le fluide devint endérc* 
ment tranfparent; 

Expérience XLIL 

Je mis une portion de ce (avoin da«l 
une cornue de Terre; après y avoir adap^ 
té qn rédpienty je la plaçai dans on bain 
de (âble, & je procéihû â la difiillation; 
d'abord il vint quelques gouttes de pbleg« 
me» enfuite il vint une huile qui & coiii» 
geU dan^ le récipient , en une maflè 
jaunâtre de U conMance de la dre ; cet* 
te huile avoir une très -forte odeur de 
rance, ce qui vient de l'adde furabon* 
dant & aâuellement développé qu'elle 
contenoit. Dans la cornue il refia une 
matière noire entièrement chaxbonneufe; 
elle contenoit encore un peu d'acide vi- 
trielique concentré^ qu'on auroit pu lui 
enlever par une plus forte chaleur. 

Ces expériences font voir que le corn* 

pofé jd'adde vitriolique& d'huile d'aman- 

E é \ des, 
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des y que 'faî nommé un favon^ en èff 
éffeSdvemcnt un, pnifqu'îl eft diflbluble 
dans Teau & dans Peiptit de vîn^ que fk 
(blution dansTeau eft làiteufèy & fa fb- 
lution dans Tefprit ^e vin transparente^ 
qu*il eft décompofé par Jes alkalis falins 
& terreux^ qni^ comme Ton ùât, ont 
pfùs d^affinicé avec Pacide vitrioHqiie que 
cet acide n'en a avec Fhuile. 

n fuit encore de ces eTpériences que 
l'acide nitreuz/ T acide marin, Tadde 
ibifureut volatil , la crème de tartre,' 
& le fèl dV>(êine, décompo&nt ce Avon, 
tandis que le vinaigre & te fél fèdadf^ 
h^ produifent aucun changement fênfible. 

Il eft difficile d'eipliqner d'ofa vient 
que les acides nicteux ic marin, & fiuv^ 
tout Tacide falforeux volatil, qui, com- 
me I*on fait, nVft autre choie que de 
Tacide vitriolique chargé de phlogiiHque, 
décompofent le fa von en queÎKon; efi-ce 
parce que ces acides ont plus d'affinité' 
avec Tacide vitriolique, que celui-ci n'en 
-M avec les huiles? Il n'y a que des expé- 
rience^ multipliées & variées^ qui paif- 

fent 
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fent nous mettre eh étatt de r^poodic à 
cette queftîon. 

Le fel âlkaU étant tout formé dans h 
crème" de tartfe & dans le flA d'ofeUk, 
comme Mr. Marggn^Vz prouva & pou- 
vant en être extrait par les acides, il n'eft 
pas étonnant que le fàvon ^itriofique fisit 
décompofë par ces ûh. 

Le fel ammoniac 4^ le plomb cofné 
décompofent la lôlationde ce Hvon^ par- 
ce que Taeide vîttiôliqae, É^ant plus 
d'a£Bnké avec Talkali volatil & le plomb^ 
que ces deux fubftances n^en ont avec Ta» 
cide marin, il les force à rabandomier, 
enfbrte que deux ratfons concourent ici à 
la décompofitiôn du ûvon; la première 
efi que Tadde vitriolique eft abferbé par 
Talkali volatil & paur le plomb; & la fe* 
conde que l'acide marin eft chail^ de ùl 
hzfe, &:, comme l'on a vu par les ex- 
périences précédentes y il a la propriété 
de décompofer ce fzvpiu 

L'elprit de Mindercri^ qui n'eft autre 
chofe qu'un fel acéteux ammoniacal, & 
le borax ^ ne décompofènt pas la fola-- 
E 7 don 
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tion de ce (àyon j quoique Tacide vkrio- 
lique aie certainemeûc plus d^affinic^ avec 
Talkali vohdl que cet alkaii n*en a avec 
Paâde végétal, & qu'il décompofe fur le 
xbamp le borax & en ckaflè le fel fèdatif 
;qin efi fadde aveç^ lequel, la ba(è alkaline 
-éa bômx eft iaturé. Le précipité blanc 
te la limaille dr cuiyre ne décompoiènc 
paa ]a|Civon vitnolique d^uile d'aman^ 
4esj parce que Je mercure & le cuivre^ 
«e font ittaquâ par Tadde vitnoliqae^ 
que k>rfi{ue <ct adde eft concentré & aidé 
4'un degr/de chaleur aflèz confidéraUe. 

la Umaille de plçmb & le me dé- 
composent ce (avQU j parce que ces mé» 
taux fè diflblvent fort ailement dans Taci- 
de vniciDlique ^ quand même il eft étendu 
dans une grande quantité dVau* 

Enfin la 4^niere conféquence que je 
tire de ces ei|>ériences fur le £ivon 
titrioiique d* huile d'amandes , eft que 
Iliuile quia été unie k l'acide vitrioSque, 
prend toujours beaucoup plus de cpn- 
fiftance qu'elle n'en avoir auparavant , de 
quelque manière qu'on la fépare de TadU 
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ètp (bit &hs y appliquer de chaleur ex* 
terne ^ (bit en décompo(ànt le £ivon vi- 
crioUque_ d'huile d'amandes par ladifiil* 
lation* 

Nous avons difji ob(enré qu'il en eft de 
même à Picard de l'huile de lin. 

Je paflè maintenant au apétiencet 
jque i^ai fiiites fur le (àvoo TÎtriolique 
d'huile d'olives. JLoiJque riinile éi i'adU 
de ipà compoièdt ce J&von^ (ont dans 
un ^at parfiiit de ûcuration réciproque^ 
il eft brun & de hconfifignce delà dre. 

l&sfiritncc XLIIL 
Tai^erfè de Veau dSffiUée chaude fur 
un morceau de ce (avon; il s^eft entière- 
ment di^us; la (bludon étoit blanche 
& opaque; elle écoit vi(queu(e au tou« 
cher^ & écumoit très -fort lotl^u'on Ta- . 
gitoit; 

EmpiricMc XLIV. 
Fai mis un morceaux de ce £ivon en 
di^elHoh avec de l^elfncit de vin; il s'eft 
entièrement diflbos; cette ibiutioa étoit 
tranfparentej & d'une coulenr bruae. 
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Expérience XLV* 

rajoutai i la fbludon de ce ikvoii aa« 
tant d'huHe de tartre par défiûUance, 
qu^il en £dloit pour latarer ezaâemenc 
sVacide de ce Avon; il fe forma un caillé 
blanc; par le repos le fluide devint trani^ 
patent; les parties hiuleufès fe rafTemble- 
rent i la* iin&ce, & ie réunirent par kt 
chaleur en une mafiè brune. ^ 
Expirknce XLVL 

L^elprSt de fel anmioniac ajouté à la 
ibltttion de ce (avon de manière que Taci» 
de ffit exaâement &turé, produifit le 
même effet que Tliuile de tartre par-dé-- 
faillance. 

Il en eâ, de ce fàvon comme de celui 
d'huile d'amandes; fi Ton y ajoute une 
plus grande quantité d'alkali volatil qu^iï 
n'eft néceflàire pour (àturer Pacide, le 
mélange devient d'abord, jaune & tranf- 
parent I & à mefure que les parties bui'- 
Icu&s te réparent de Tacide vitrioliquei 
elle s^uniflènt i Talkali^ , enforte que le 
fâvon vitriolique le décompoiè, & qu'il 
fe forme nn fkvon alkalin. 

Exm 
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Expérience XLVIL 
rajoutai de la magnéfie dû fèl d^An- 
glecerre à la folutiôn de ce (kvon; la fb^ 
Indon fe cailla d'abord; p^r la chaleur 
les parties huileufès (ê réunirent en une 
mafle jaune de la confîftance de la cire, 
& le âtiide qui refia^ étroit tranfparent* [ 

Expérience XLVIIL 
(^el^es gouttes d'acide nitreux ajoti» 
têts à la folution de ce favon la caillèrent 
fur le champ; le fluide devint tranfpa* 
rent^^ «fie les parties hûileufes fe réunirent 
par le repos & la chaleur , en une n>a(Iè 
jaune de la confifiance de la tétébenthine. 

Expérience XLIX. 
X'e^rit de ÎA produit ùa la ibludon 
de ce &7on le même e:^ que Padde nî- 
tiienxy eicepté que Thuib qui s'en féparc^ 
n'eft pas jaune ^ mais noire ^ & d'une 
coniUÎance plus ferme. 

Expérience L. 
rajoutai du vinaigre très - concentré" i 
la fblutioû de ce fîvon ; elle fe âécompo^ 

fa 
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iBi an boof, de q^ques heures; 11uiilelS$- 
puét du refte du fluide étok lauae, âc 
Mfok h confiftaace dt la cire; 

Expérience ZL 

Je fis diflbudre du uicre triaogutairt 
dans la (blution de ce iavon ; elle fe caiU 
lu d'abord; par le repos le fluide devine 
craniparenc, & tes parties huileules fk 
réunirent par la chaleur en une B&aflit 
hume» ^ 

lExpSriencc LIL 

, J'ajoutai du &\ ammoniac i la folutipo 
iU ce iavon; il produifit i^ peu près le 
même e&t que le nitre trian^ulaîre» 

Espérienct LUJL 

'" Je fis diflbudré du ttitre cuUqoe dafts 
la fbludon du (avon ritriolique d'hmle 
id'olive; il ne s'y fit aucun changement 
fenfihle; quoique €e mélange ait été en 
digefiion pendant plufieursjours, la folu* 
tion refta laiteufe & il i)e fe fit aueune 
£{paration des parties huiieuièr. 

le 
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Jf fuis teiK^'de cr<iirej|ae le Avon t 
nfoUonent été d^ompofô» iiiaisi|ii*îlf'eft 
fiûc une nouvelle combinaifiMi des pimei 
huileufes avec le kl de Glauier produit 
par Tunion de^Pacide vitriolique avec la 
baie alkaline du nitxe oqfiique. 

Expérience LIV* ^ 
Te fis difibudre du fucre de (atutne 
dans la dîflblation de ce ûvon; elle fk 
cailla d^abord ; le fluide devint tranfpa^ 
rent, & par la chaleur les parties but- 
leufes qui écoient déjà féparées de Tacidè 
vitriolique 9 & réunirent en une niafle 
jaune de la confiftance de la térében- 
thine. 

Expiriemt LV. 
rajoutai des cryfiauz de Wnus i la Iop- 
Ittrîon.dafavon vitriolique d^Jbuile d\>li* 
vei'&rje mis ce mélange en digeflion; 
le^lavoa fè décompolà; les parties bui^ 
leuiès ie réunirent en une nu^ noire de 
la confiftance de la dre; le fluide qui 
xeftà^ étoit tcaa^^arent & d^oiexottlenv 



%^ 
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Bxphitmt LVl. ' 
I.m ibiution de ce fiiron ini& en di* 
geftion avec de la cérufe fe décompoSi 
aâ bout de <}uel<)ue temps^ & les parties 
huileufès fe réunirent par la chaleur eii' 
une mafle brunei 

Expériaicê LVII. 

La limaille dVtain mife en digeffion 
avec la falution de ce fàvon n^ produi- 
fit pas de changement remarquable ^ ni 
de décompofitîon» 

Il fuit de ces expériences. 

i) Qiu U composé y que foi nommé 
favon yitrioU^tu d huile d* olive ^ efi un 
fériioble favàn; puifqu'il efl diflbluble 
dans I*eau & dans Pefprit de vin; que fa 
ibliîtion dans Peau eft, opaque & laittufe^ 
& ÙL (bitttion dans Pefprit de vin tran^a- 
rente; enfin parce qu^il eft décompofiE 
par les alkalis falins Se terreux, qui ont 
plus d*afiinité avec T acide vitriolique, 
que cet addenda d'aiÇnieé avec l'huile 
d'olive. 
* ' a) Que 
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i) Qtu taciit nUrtuxg taeidt mà^ 
rm^ fr C acide- rigéiai coneatré^ dé^ 
compofint ce fayon. Nous avons iru pat 
les expériences fur les fkrons vitroliques 
d'huile de lin, & d'huile d'amandes^ 
qu'ils {<Mit auflldécompoles par l'acide 
nitreux & l'acide marin ^ mais que l'a^ 
cide végétal n'a <aacan aâioa fur enx, 
propriété par laquelle ils dsfièreot dtt ià* 
▼on vitriolique d'huile d'olive* 
- 3) QiAc U nitre iriangalaire Sfh fii 
ammoniac décompofint U favon vàrio^ 
iiqm ^ huile Votive; ce qui vient de 
l'affinité de l'acide vitriofique avec les 
bafes alkalines de ees-f^, qui eft'plus 
glande que leurs affinité avec Jes^ acides 
auxquelles elles lônc unies. 

4) QaelenàttnedécompofipM 4b 
folution de ce/avon; ce phénomène pa« 
Toit contradiâoire^ fteft très»difficik 
à expliquer, w 

.5) Q"^ le fucre de faturne & les 
vryfiaux devenus déam^fof&a ee favotù 
Cela vient de ce que l'acide vitripHque a 
pliis d'affinité avec les^Bséoiux qui &rvenc 

de 
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arec Vmddù v^M mqné, ib font 
unis. 

6) Que la^émfi dieampoji ce fa^ 
Wùn; ce qm vient de ce que Tacide vi« 
trioU^ne 9 pfa» d'affinité avec le plomb 
qu'avec les huiles. 

7) Que téiain ne-décûmpùfi pas le 
fnon en queftiotu Ce métal n'eft pai 
diflblujble dansTaddevitrioliquCy i moins 
que Tadde ne fiiit concentré joîqo'i un cer- 
tain points c'eft pourquoi Técain nVft pas 
attaqué par Tadde du iàvoa vimolique qm 
eft étendu dans une grande quantité d'eau^ 
A: dont Ta^vité eft encore diminuée pat 
les parties huileu&s auxquelles il eft uni* 

g) Enfin ^ue rhuile, ûffis "quUUe 
^ fiparét de P acide viiriolijue aiifuet 
elh Am unie, efi ioujoars beaucoup 
prias épaiffe qîidlene téioUavani Savoir 
été combinée aiet cet acidcé 

J'ai d^à fait la même remarque à 

l'occafion dek décompofition des (ayons 

vitrioliques d^hutle de l^n^ fie d'iuiile 

d' amandes i eoforte qu' H parott qu'oa 

i peut 
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faat-coadisre ta gâi^, . ^ Vêàâp Hr 
ttipUgue ^auffic toatcs 1m huUet fluides 
llrées des végétaux par ezpref&on. Cet 
«&c eftj-comme je Tai d^ remarqua 
end^emeac contraire i. cehû que pco-; 
duileat les alkalts^ ,loc(qu\m les coyn^iat 
avec les huiles p & qu^oa retice Plmilt d# 
ces compofôs* 

Après avoir parlé des lavonr vifxiofi- 
ques d'huiles fluides tirées des rigéixn 
par eipreffion^ & avoir imuiiccé les al- 
térations qu'ettes fubiflè&t par leur unioi^ 
aveé Tadde viorioKque} il me refte en- 
core à parler 9 avant de fimr cette lêc* 
tion, d'une ibrte drlàvoni &it en cobi« 
biûanc Tadde vitdolsque av^ une iiuile' 
douce v%dble concrète. 

Je prendrai pour exemple le ûvon wi* 
ttiolique de beurre de cacaa; cp beurre 
eft un huile concrète ^ de la confifiance 
de bi dres on le tire des fèves de caca«^ 
en les failant bomllir dans l'eau. 

: PoQr &ire ce favon il £iut fiure (bndfse 
le beurre Ai cacae^, de Tafouter bouillant 

à 
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à*racidd vkdalique; ^alHeiârs oii ofiat 
eomme il a été dit pour les âutte^ hiiile^^ 
Lorfque ce (àvdn eft fait de manière 
qu'il ne contient pas d'acide furabon- 
danty ilfe durcit bèaucop en vieiHiâànt^ 
St! dei^ént marbré comme le (àvon de 
Vemfe. • - 

Expérience LVÏIL 
Taî vetfé de l*eau dîflillè'e chaude fiir 
une portion de ce fkvon; il s'efl entière- 
ment diflbus; cette folution étoit grifè, 
opaqne, vîqueufe au toucher, & éca- 
môir très* fort lorfqu'ôn Tagîtoit. 

Expérience LIXk 

' L-efprit de vin mis en digelHon avec 
un morceau de ce (àvon Ta entière- 
ment diflbus;. cette fi)luticfn étoic jauae 
fc tran(parç0te. 

Expérience LX. "'[ 

rajoutai autant d^huile dé ta'rtrê à la 

folution de' ce favon qu'il étoît néceflàire 

poW farurer ;exaâeaient Ttfcîde; il Ce 

forma d'abord un coagulum blanc; )eât 

bouiU 
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KouUlir ce mélange ;, léf^p^rdes buileufeS'; 
f^ réuiïixefit en ui^e i;i^/Ie d'une çonHAan-f 
ce xie cire^ & le âulde demc e^d^re-»^ 
menc'cranlparent. 

Expérience LXI. 

rajoutai à la fôlution'de ce favon au-' 
tant cTaikali vplaril en liqueur . qu'il en^ 
fa)loic pour faturer facide ; le faron fiit^ 
clécompoféy çô>mm^ lorfqu'on y ajoute 
dt Thuile de tartre. 

Il en eft encore de ce favon comme 
dès precédèiits; (i Ton y ajoute une trop 
grande quantité d'huile de tartre 9' ou 
d^ fel ammoniac, il ne fait point de répa- 
ration des parties huileufes / parce qu'à 
mefure qu'elles abandonnent l'acide vi- 
triolique auquel elles étoieUt unies, elles 
fé combinent avec Tallcalf fîjrabondant, 
& forment un nouveau favon alkàlin. 
^ IXonc pour fair^ facilement & dam 
peu de temps un favoh d'alkali fix& ou 
volatil &d< beurre dei^cacaQ:^ il n'y a 
pas ^ meilleure méthode que de faire 
a0}wav;mtL .un iavQO . idtrioUqu^ , & d'y 
, „Përti€ IV. F ajott- 
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ajouter une quantité d^a&aH, fixe ou ro* 
U6\, plus gtande que celle qm ,eft né** 
ceilaire pour fiiturer Paçide vitriolique< 

Expérience LXIL 

rajoutai de' refprit de nitte à ta folu- 
tion du favon vitriolique de beurre de ca- 
cao ; elle fe cailla d^aboi:d : je la fis chau& 
fer jufqu'à la faire bouillir; les parties 
huileufes qui écoient féparées de Tacide 
vitriolique y & difperfées dans le fluide, 
fe réunirent en une mâilè jaune; le flui- 
de qui^efia» étoit entièrement tranfpa- 
rent. 

Exptritncc LXIIL 

XVfprit de fel produifit à peu près le 
même effet que l'acide nitreux fur la fo- 
lution de ce favon , excepté que Tliuilej 
après quMle fut féparée de l'acide vitrio- 
lique^ n'étoit pas jaune y mais noire, & 
avoir une confiflance fort approchante de 
celle du beurre de cacao. 

Bxfiritnct LXIV. 

rajoutai du vinaigre très - conce||ré à 

la foltttion jde ce favOii; elle fe cailla <l'a- 

.1 bord, 
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bord| & par le repos les parties huifeu-* 
fes fe raflcmblerenc en flocons blancs: 
dans la vue de faciliter Jeur réunion , je 
fis bouillir ce mélange; maïs les parties 
huileufes ^piiavoient été féparées de Taci- 
de vitriolique, s'unirent à Tacide végé- 
tal ^ & formèrent un nouveau (àvofi 
acéteux. 

Expérietue LXf^. 

7e mis, la folution de ce (àvon en di« 
geftion avec de la crème de tartre; au 
bouc de quelques heures le favon Ce dé- 
compo&y la folution devint jaune & 
cran(}>arente9 & par la chaleur les parties 
buileuiès fè réunirent en une maâè de la 
confiftance dii beurre de cacab. 

Expérience LXVI. 

J'ai diflbus do fel ammoniac fixe d^ns 
la foluticm du (kvon vitriolique de beurre 
de cacao; ce (àvon s'eft décompofé; le 
fluide eft devenu entièrement tranfparent^ 
& par la chaleur lés parties huiiet^s Ce 
font réunies en une maflè brune. 

r % Ex* 
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Expériffiçç LXVIL 
. J^ai ajouté du tartre tartarifô à la folo* 
tion de ce favon ; peu de temps après 
^e s Vit decompofée, les. parties huileu- 
ses fe font xéumes en une «maflè brunei 
^ le fluide eft devenu parfaitement tcaof» 
Burent- , . ^ . . * 

Expérience LXVIIL /. - - 
T'ai diflcHH du fujcre.de (àturne dans la 
folution de ce favon ; elle sVft d^coropo- 
{ee, le fluide éft^ devenu traiifparehtV & 
tes parties huileufes fe (ont réunies par la 
chaleur en une maJflè brune de la con« 
fiftance du beurre de cacao. 

Expérience LXIX» 
rajoutai du heun^e d^.antimoineà k 
(blution de ce fàvon; Pantimoine fe pré- 
cipita d'abord y comme lor(qu\>n y ajou- 
re de Peau pure; le iavon fedéconpoià 
aufliy & parla chaleur lés parties huf- 
bu&s féparéds de Tacidé vitriolique & 
difperfées dans. le fluide^ fe réunirent eâ 
une maflê brune de b confiftance de ht 
cire. .. ; -.1* 

Ex- 
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Expérience LXX. 
Te mis du zinc puUénfé en digeftiôh 
avec la foludon du (avoh vicriolique de 
beurre de cacao; au 1)out de quelques 
heures il Ce forma un caillé blanc , la fb* 
lution devint traniparente, & lés parues 
huileufes féparées de Padde vicriolique 
'^vinrent nager à là fur&ce du fluide. 

Expérience LXXI» 

Te mis une portion de cefàvon dans 
iine cornue de verre » * & je procédai à la 
diAillation ; il vint d^abord quelques gout- 
tes de phlegmê, énfuite il vint une mâ- 

"^ûere grafle qui sVpaiffit dans le réci- 
"pient^ & prit un confiftahce un peu moin* 
dre que celle du beurre 4e cacao; par la 

^pl^s forte chaleur^ il vint qu^ques gout« 
t^d^une huile noire qui fe congela auifi 

^^aas Je récipient; cette huile, de-même 
que la première qui paflk dans la difiil- 
lation, avoit une très -forte odeur de 
tance» femUablrà telle qu^on remarque 

•todTqii^oii diftille ^& fiiif ou quelque au* 

'/«^ graiâè animaW. - 

F 3 Le 
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Le fâvoti vitriolicpe de beurre de ea^ 
cao préfenre donc^ avec les acides & les 
feis neutres ji à peu près les mêmes ph^ 
nomençs ^ue les favons vitrioliques d^hui- 
le de lia y d^huile d^amandes^ & d'huile 
d'olives^ 

La cire cft aufll fufceptible d'entrer 
eii une cambinaifon favonneufe avec Taci- 
de vicriolîque; ce fàvon e(t blanc ^ & il 
devient fort dur en vieilIifTant. 

Expérience LXXIL 
Tai yerfé de Teau difiilliée fur un mor- 
ceau de ce favon; il s'eâ entièrement d^^ 
fous; la fblution étoit blanche & opaque, 
& écumoit alTez fort lorfqu'on l'agitoic. 

Expérience LXXIIL 
Faj mis un morceau de ce favon en dU 
geftîon avec de l'efpfit de vin; il s'efl: 
parfaitement dîflbus ; cette fblution étbit 
jaune & traniparente. | 

Expérience LXXIV. ^ 
L'huile de tartre décompolè la fplil* 
tion du favon vitriolique d'buîle de cir^f 

pour- 
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pourvu qu'on ne P ajoute pas en trop 
grande quantité;, car dans ce cas, les 
parties huiléufès, après avoir été aban- 
données par racide, fe combinent avec 
f'alkali, & il fe forme de cette manière 
un nouveau favon alkalin. 

Expétience XXLV. 
Uelprit de fèl - ammoniac prodûifit fur 
la (blution de ce (kvon. le même effet 
que l'iiuile de tartre par défidllance. 

Expérience LXXVL 
JHti ajouté de Pacide nitreux i la folu* 
don de ce (àvon -, elle s^eftcaillée d'abord; 
îe Tai faite chauffer, les parties huiléufes 
•le ibnt réunies en une.mailê jaune &.cal^ 
lànté, le fluide efi devenu entièrement 
craniparent. 

Expérience LXXVII., 
Uefprît de fei produit fur la folution 
de ce favon le même effet que Tacide ni- 
treùx^ 'excepté que lés parties bùiléufes, 
après avoir été féparées de l'acide vitrio* 
li^^ (è raflê'mblent en une maflè brune* 

F 4 £x. 
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'i ;• -Expérience LXXVTIL 

Le vinaigre ne decohipola pas la fbti- 
tion du favon vicriolic^àe d^huile de cirè^ 
& n'y produilit aucun changement re- 
snarquabte. ' - 

Il fuit de ceis expériences que lès kl- 
kalis & léi «acides niiiiéràiiX:âécompo(ènt 
Je i^'v^c^ .vi&rio|iqvi(e 4'huHejie cire» |nais 
que i>ci4f y^^^cal Va aucune î^^a iuar 
luL . - ' •,> - - -r ' 

; Section. IL . 
^Sfsr if s fcLVQns faifs^^cn combinant f^ach 
. - ^tf yiiricïi£ue^afff . flfi^.hiUlfs .^^4. 

, ^ malfss douc€Sy \ ^-j ' ;_ ;5 . :* -* ..^ : ,.; 

-.^oUepérattoiui^ ji^ai mdîqîiée^poiiriàl* 
are des jfàv^ons vinfoliqnes avécilbs .boUdi 
douces végétales» fert encore i à: ^nnfai- 
ner Tacide vitffolîquç avec les 4piles dou- 
ces aniinaies, de nnàniere qu'il en, ré^ke 
de véritables favons. Je ne parlerai dans 
cette «feâion que de deux favpns» ç^€.$.|^ 
direj, âç celui de blanc de baleine ^\& de 
celui d-huite tiréç des jaunes dVufsbar 
expreflion. 
• ^- Lorf- 
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Loriqà^oti n^a ^pas employé^ une trop 
grande quantité d'adde vitriolique^ le 
Av(m de blanc de baldne eft caflant, de 
-^'«iiie couloir brune* 

Expérience LXXIX. 
Fat verfé dé Téaudiftillée far un mar- 
teau de ce iàvon; il s^eft entièrement 
diflbus;- la folution étoit blanche^ lai- 
teufè^^ yilqueufe an toucher^ & écumoit 
très -fort rotfqn^on Tagitoir, 

Expérience'LXXJt. 
Faî verfé de refprit de vin fur du (àvon 
vitriotiquè de blanc de baleine; il 4'eft 
entièrement diflbus;' la folution étoit 
tranfparente^ & d^une couleur jaune. 

Expérience LXXXI. 

. J'ai ajouté à la Solution de ce iàven aii- 
|:ânt d'huile dç tartre par défaillance. qu'il 
en falloit pour £iturer Tande Titrioliqut; 
il s'eA formé, d'abord un coagùlum blanc; 
j'ai fait bouillir ce mélange; par la cha- 
leur les< parles huileufes fe fi>Àt féonies 
en uàemaflè jaune de la confiftance ék 

la cirey & le* fluide eft devmu tcan^x^rent» 
F 5 £ar- 
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.Ettfiritnct LXXXIL 7 
L*efpric de fel amàfioniac p|x>ciiue fttr 
la folnrion de ce fayon le même éfFet que 
rhuile de tartre^ poslrvu qu^on a^^i ajou*- 
te pas plus qu'H n^eft nécei&ire pour la 
faturation ezaâe de Pacide vitriolique. 

Il en eft de ce &von comn^e des pr^ 

.cédencsy Tan ne parvuint pa^ à féparer 

•les parties huileufes fi. Ton y ajoute plus 

d^alkali que Tacide ne peut «h abiorber*; 

lorfque Talkali eft furabondant , le blanc 

de baleine^ après avoir été Téparé de 

Pacide yitriolique^ fe combine avec cet al- 

kali. & forme un nouveau fa von. De cette 

manière on obtient fort aifément un jfa^ 

▼oh de blanc de baleine & d^kaK fixe 

ou volatil, ce qui don^nerôit beaucoup de 

peine fi Ton vouloit combiner direâe- 

ment le blanc de baleine avec les alkalis; 

; & fiiF-tout avec Palkali voIatâL 

Expiritnct LXXXIIL _ 

ra}ositai de la magnéfîe de fel d^Ang« 

letei^re.à la &lution de ce fayon; il iè déi* 

xi^Bipà(a:d?abord; par la.chaleur les pai> 

• ^ ries 
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ncs huUeofes fe rapprochèrent & Ik réu- 
nirent en une m^ifiè brune. 

' ExpirUncé LXXXIV. 
- Les yeux ^^^rénfles produi£ceat £ir 
la iolution de ce favon le même effet que 
la magnéfie de fel d^Ângleterre. 

Expérience LXXXy. 
rajoutai de Telprit de mte à h folu> 
tion de ce fàvoii ; elle devint d'abord jau- 
ne & {e odlla; je la mis dans un bain de 
làble*^ lorfqu^elle commença à bouillir^ 
les parties huileufes fe réunirent en une 
maflê jaune & caflànte , & le âuide de«^ 
^Aat entièrement tranfparent. 

Expérience LXXXVL \ \ 
L'acide marin produifit fur là' Iblutton 
de ce (àvon le même jefiêt que Te/prit de 
nitrej i^Texception que le blanc de ba- 
leiné étoit noir après avoir été fépar^ de 
l'adde yitriolique. 

Expérience LXXXVIL 
. Le vinaigre concentré ne décompola 
par la folutton de ce j(àvon , 6c tCy pro- 
duifit aucune autre altération fenfibl^ ., 
F 6 EX' 



er 



: ^ Éxpirienct L^XÎ^HL " - 
Je mis la forucion duTavoh vicriotiqbè 
de blanc de baleine en' digfeftîon avec de la 
crêmc^de* tartre ; " le 'hf^tmfe *décofrtffc>Gi, 
i&. par la thaléur hs parties hiiileufes fe 
réunirent «en une nfiafle "bruiie de la ébfH 
fiftance dû blattc.de baleine; Jle fluide 
qiàrefia^ était tcanrpareot* . . < f 

;^ Expéricnct^ IXXXIJÇ ' ' 

rajoutai de IVprk de Touffe yots^til^^ 
|a folutioA de ce /{ivoti.; ell^ fe d^'oom* 
)>praj .le^ '|)Far|ies ;l)uileures^ (^i[ étqienc 
déjà féparées: de Paçî^e vUrioli<}ue|(, i^ 
réunirent exi une maflè brune de la cou- 
fiftance. dâ la cire. ] *. v ,^ 

•'■•- •••••;•- E^pérkfk?€-XÛ'''' ' ^'"-'^ 

'\ Jé'fis ^iffbudré'^du^nîtrè iriali^laîr^ 
tfani fa- folùtion âë'cè' fa von'; it .le Ifprma 
d^abord un coagulum blanc^'le reAe'd» 
fluide dévint t/anf[Àreîht^ & par la cha« 
Une Tés parties hurieufes fe réunfrent en 
Khéimaflè^approchante' dé celle dii blanc 
defciîéîiié. • ';'-;^^. '^"'^^ ' • ^^^ -' -^ 
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" •fâjôbtâîyu^tifti'e éiibicjbe' 4 la folu- 
tîoft dete^von^ elteifé^'callia d'abord; 
le fitiide dmnt trsin4^dreM' & lér^partiek 
IrâSlefifes ff^ ridemBieretAr à- la ibrface. 

Expérience XC^^^ ù XCÎÎÏ. 
.1^ felâthmôniaclix^;, & le {ç\ çpm- 
'mun regéoéré produilifeiit fur là lofation 
'de ce fa von àpéù'^près le niéme e/f& 
TDue le nitre, * 

Expérience XCIV. 
JVjQut|i ^e la^ liqueur ^e~la terre fb- 
Kéje.da t'îiWç à'^jk iStùrion^dr^ce favon ; 

êïïel'f&k yeôtàj^ôfée;; V:^^^^ 

trari/paren^, ^féspît^î^\\i\€\^ik téui 
sijrent pa^ la clialeur en une màfïè jaune» 

Je mis la foludon de ce fayon en di- 
geftion avec 'âè'iy' Wrùfè"/ âu bo^it de 
quelques fibres *eHé le'câîllâf Je laf fis 
bouiHîr^i&rleB^partîes ftuiléufes qui écoie^ 
di(per(ees dans le ûùidèf fe réunirent en 
lihe mais b!rttne/de la cohfifiance de la 

• ' F 7 Ex' 
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Expérience 'JlÇCy/. 
jfe vetfai la fqliftipa. de cçr i[^irpn fur 
de la limaille de plomb ^ ^ je la mis ea 
:digefiioA pendant p^ufieurs^cw^'f ellenç 
fe déçpmpo&.pas^ & fit (buÔtit aucim 
changement remarquable. 

„ ' Expititnet XC VII. 

La limaille d'étain mife en digeftion 
pendant pluÊeurs jours aVec la folutioa 
du favon vitrioliquë de blanc de ^baleine^ 
ne la décomppfa pas^ £ç ne la changea 
en rien. ' ' - ' 

r 

] .' '' Expérknct^ ^^V^^^* 
l Tfkjo^^sd du i:inç pi^lvérifé à la fotu- 
tion de ce favon; au bout de quelque 
temps le favon fç décoÀipofa; . la folution 
devint tranfparentey & les parties hui* 
leufes k r^ùnir'ent en une maflè brune. 

Il fuie de ces expffriences; 
; i) Que le cçmpofi ^Aciie yitrioU^ 
qufi & de hlqnc df îaleine^ augiUi jjai 
donné ic nom dt favon ^ en efi effeâive* 
ment, un* puifqu^îl eft di^c^uifle dans 
Peau & dans Tefprit-de vin^ & qu'il êft. 
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decotnpofô par les alkalis (alins Se ter- 
reux, qui ont plus d^affioité avec l'adde 
vitrioUque que cet adde n'en a avec k 
blanc de b^eine. 

2) Que r acide niirtoXf Pacide nut^ 
rin^ f acide fiUjhrtax^ & la crime de 
tartre, d(jccmppfin(, ce fùvàa ; tandis 
que Tacide y^^tal ne Taltere ea aucune 
fluaniere. 

' La fFopriétë* d^ œ &y«n-^^étre dtf- 
compo^ par les acides . minéraux , eft 
commune aux favons vicrioUques. d^hnîle 
de Un, ^i^huite d'aiçandes', & d^ huile 
d^olives y comine nqus Tavotis .vu par les 
' expériences faîtes fur ces (avons» , ! 

Four ce qjii eft de la décompofîtÎMi 
produite par la ctême de tartre, j'ai déjà 
^remarqué qu'elle vient de Talkali fixe qui 
.y eft tout formé. , 

3) Q^^ '< ^^^^^ triangulaire^ U mire 
xubiqat^ le fil ainmcniac fixe^ le fil 
AQmmm régénéré^ SfJaitrrt fi^Uéc de 
tartrt^Mcomfofint ie favonen queftion. 
: Dans, ce cas l^décompofition fe fait 
par^e quej'affioifé, d^ lViô4c v)trioliquiet 

. < î . ' avec 
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-âvèc les bafes âlkalines^'de cesïels, eft plus 
grande que foii affinité = ^véC lé blanc de 
iaUîiîe, & qu'elle fui-pafle auffi Taffinîté 
de ces mêmes bafes âvee les acides Mx- 
-^uels elks' font unied. 
^'^ 4) Qa» » I0 plomi ne àécompoje et 
^favofiy \^tiorJ^*it èft rééuïfen^^haux, 
^prPvide^Iafcrmt^méi^îliilui. 

5) QuePetain ne décompcfk pas la 
^tatcn de'pejfbvùn^ tandis que h \inc 
pulvérifi la déeompùfe facilement. Je 
paflê maifttenaiit aM expériences faites 
*4vec le favon vitriofique d%uile tirée des 
jàUMS d'oeufs par exprefii(Mi; 

LorfquWfiiîfantce fevon, on ajoute 
tme certaine quantité (I'huile^'ceu& àPaci* 
de vitriolique, & que le mélangé devient: 
viiqneux & s'épaiflit^- l-oii remarque en le 
triturant qu'il s'en dégage une très-graf|- 
lle quantité àé petites fphWes^tréûfes; 
qui l^rmâit un broliiUarâ autour du mor- 
tier; ces fpheres' deviennent quelquefc»« 
d'un demi pouce de diamètre^ & voltigent 
pendant un quart d'heur dans t'aîr, avant 
^ùe leur écoïkre (k dtâ^tfce^ ft» hnk. , 

JVit. 
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*' ^attribue ce phéntiitiene au' *degré àfc 
Vîfcofité dà raêlarigcf diacide ' vfttiôKqafe 
•& d*huile d'auF, iqhî iSI très -^ varablc 
à la formation de ces' boubs; Ton t^- 
ffiârque quelqoe chofe de fè^Uable lorA 
.qu^on broie de la poix fonduje; mais il 
y«n faut de Jbeaucpup que k nçmbrp des 
.petites (ph^^s iott ,au/fi gK^^^f- &. qu'el- 
les fè foutienneor auifi long -temps dans 
raîr. ' :...,,... 

• if ^^ / ' Exp/riesee XCIX. 
X. ^Le lâvioB vitrioiiqbe. d'bûilie de jaiinoi 
jd* oenfsi êft> émtiérement ^Cibluble daof 
•Vi^i cette foiutioo.eft Uancbe^ opâqvo, 
lyi/queuiè au toucher j' & elle écume«trèa- 
.$mîl&riqti!0fi IVigire. 

^' .' jE±ptrience C. 

' '^ l*éfprît;rfe y;n .^iffoiit paf fiûteracnt et 
j(ai3à; Cett€('foIutidn éft jaùtié & tràn& 

Expérience CL 
- J^aioutai à la fôlution de ce fatvon au* 
tant^arbùile de tàk'tte qu^îl eh fiUokpour 
ûtuirer ^ ekaitemèné P acide vkrîélique; 

elle 
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elle fe aûQa d'abord, & les pac'des liui- 

leufès fe raflèmblerent à la furface du 

^ fluide e» une mailè blanche de là con- 

fillance de la cire. 

- - ■« • ' 

Bxpiriencc Cil. 

L'efprtt de fel ammoniac décompofe 
la (blption de ce ûvon, comme Phuilè 
de taitre> pourvu qu^onfiifle attention 
de né pa& en ajouter phis qu^il h^eft né* 
ç^flîlire pour fâturer Tacide. 

Ce qui a été dit au fujet de la décom* 
^ofirion du Tavoa de blanc de baleine, a 
4$ncore^lieuiciv Thuile^'œuf, (pi» fans ce^ 
ne:(è icombirï^ que très • dlSiciletaent avec 
4e& alkàiis, s'y unk fort kifémràt Ibrfqu'on 
en forme auparavant un "faronvittioliqcÀ 

Ceft pourquoi lorfqu'on veut féparer 

rhnile dVeqf de Pacide/yitrioliquevpar 

rintennede des fels ^Ikalins, il faut ne pa^ 

en ajouter plus qu'il nVft néceflàire poif 

^ la faturation de Tacide. 

ExpérUnct dlIL 

, L'efprit dç ^i^^ coagule ' à j'ini^nt la 
fi^udpn dç ce fayqn -, par h; chaleur les 
. par- 



HTTÈRAIRÊ. ,X3^ 

parties huileufes fépztées de T acide vi« 
trioliquej & difperfêes dans le fluide, le 
réunillènc en une maflè jaune de la 
confiftance de la cire. 

Expérience CIV. 
L'acide marin produit fur la fpludon 
de ce (avon le même effet que refprit de 
nitre^ excepté que Thuile féparée de Ta- 
cide vitriolique eft à\M ççuî^ur brune 
foncée. 

Expérience CV. 
^ J'ajc^tai du.^yînaigre concentré à la 
.Iblution de ce fa von, il n^y produifit aii- 
.cun. changement remarquable. * 

Expérienct CVI. 
La iblutiùn de ce lavon mife en eu 
geftion avec du fêl fédatif, ne ie décom» 
^poià pas, .& ne parut. changée en xien^: 

Expérience CVIL * * , 

rajoutai ^dii nitre trtan^laire 4 la fo« 
.lutiôn de ce fa von ; elle fe jcailla d^abôrd ; 
le favon fut décompofô, &Jes parties, 
rbuiileufes fe réunirent, en jme aaafiè. bru- 
nâtre,: "■ i . . - 
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;^ ' Eipifitnct CVIIL 

' ; le Tel ammoniac ordinaire^ le fel am- 
^moniac (îxe> le fel marin, & le fel com- 
mun régénéré, produifirent le même ef- 
'fec que le nitre, iur la fblucion de ce 
ifiivan* 

' • Expérience CIX. 

' rajoutai du tartre tartarifé i h fblù-* 
^tion de ce fâvon; elle refta laiteufe, ^& 
il ne fe fît aucune féparatiôn des' parties 
huileufcs. " 

'-Je fois tenté de croire que l'huHe a 
*iéeHemeDt été féparée de Tacide vitrioK- 
que y mais qu^elle s^eft de nouveau com- 
binée avec le fel formé par Funion de 
•Tacîde vitriolique a?ec la bafe alkaline éa 
.tartre tarcariCé». «nforte qu'il s'eft^fittC 
une déoompofition & une nouvelle emo-^ 
luaailbné . , 

Expérience CX. 
*Le bocas mis en iligeftion avec la Ci^ 
lution de ce tfavon vitriolique d* huile 
d'cBuf^ ne la décompofa pas, & ne parât 
ravoir changée en aucune manière^ 
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Expérience CXJ: 
rajoutai djil fuçre de (aturae à la £blu« 
tion de ce (àvon ; , elle «e (é cajUa pas 
d'abord y mais au bout de quelques jours 
^e fe décprKipofa, & les parôjes huileu* 
Dès (e réunirent «i une mafl^ jaune deia 
confiftance de la cire. . 

Expérience CXIL 
La liQiailIe de fer mifè en. digeftion 
avec la folution de ce favon la décpm- 
pofa dans refpace de quelques heures; 
elle devint tranfparente , & les parties 
bmleufes fe ralTembletebt à la fiiiface Se 
fiuide. 

Expérience CXIIl. 
Je mis la folution de ce &von en di« 
geftion avec du zinc pulvérifè; le (àvon 
fe décomppfa; le fluide devint tranfpa* 
renty & les parties hliileufes tombèrent 
au fond du vafe en flocons blancs. 

Expérience CXIV* 

' rajoutai dà la limaille de plomb à la 

foluijion dp ce £|Von j & je la mis en dir 
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geftion pendant |>lufieurs jours; le (kfoti 
ne fe déeompoùi pas, & It foludon ne 
parut changée en rien. 

Les réfulcats de ces expériences étant 
aflèz femblables k ceux des expériences 
faites fur le fiivon vitriofique de blanc dé 
baleine, je ne m^y arrêterai pas d^avan* 
tage> & je pallèrai à la confîdération des 
favons yitrioliques faits avec les huiles 
eflèntiellesj 

Section IIL 

D.es /avons faits en combinant Vaciàe, 
vitrioliqiu^ avec les huiles eJfentieU, 
les. 

La grande aôîrité avec laquelle Padde 
vitriolique concentré agit fur les huiles 
eflèndeliesy ne permet pas de combiner 
ces deux fubftances pour en faire des fa- 
vons de la manière dont on combine ^ 
pour cet effet y Tacide Titriolique avec, 
les huiles douces végétales ou animales. 

Pour faire des favons avec Pactde ^- 
trioUque & les huiles eflèntielles, il eSt 
— . . aé- 
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nête&ire d- empêcher Couc ce qvi ftvi 
augmeneer raâton de cet, acide fur les 
halles. 

Voîd de quelle manière j'ai réufli à 
fifre des fiivons ^irec Tadde vitrioUque^ 
& une huile eiTentielle quelconque. 

J'ai verlë trois onces d'huile de vitriol 
blanche dans un mortier de verre qui 
étoit placé dans de Teau froide; enfiiite 
f y ai ajouté lentement, goutte k goutte^ 
quatre onces de T huile eâèntielle qui 
devoit entrer dans un favon. J'ai trituré 
continuellement ce mélange y & lorfqu^il 
commençoit k s^echaufier, je n*y ai plus 
ajouté d'huile avant qu'il fût entière-* 
ment refroidi. Tai continué de cette 
manière jufqu'à ce que toute l'huile fat 
mêlée avec P acide; cela étant fait j^ai 
yerfë environ une livre d'eau fur une livre 
de ce mélange» & je l'ai fait chauffer len* 
tementi jufqu'à ce ^u^it eût un degré de 
chaleur aprochant de celui de Teau bouil- 
lante; alors j'ai ôté le tout du feu; par 
le réfroidtl&ment les parties favonneufW 
ièréiintflènt en une maflè brune , qui a 

plus 
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plus oo.mqiBs.df iolidjrti, ^qiramla Of^f 
Fure dp rixuile <}u'(Mi^ar|eniploy^ 

L'eau froide dans laquelle^ je plongf; |f| 
iporcîer de verre pendanc (^c :)e lyêle 
Thuileà Tacide yhrioUquei,. fetx? ^em-t 
pêclier <)ue ce mélange ne s^diaufFe pQ 
Uop, 6ç k le reTroidir plu^. pfcai^te- 
loent^j^.s'U yenoic cour d'un çopp à i^ér 
chauffer,^ 

Il^fiabfblument n^ceflàire de prendra 
tpi|te$ ,les precauQQns pqfllble^ ppur. eoin 
pécher la trop forte aâion de Tacide fur 
rhuileif fans cela, au lieu dVbtenir ui| 
iaton^ Ton obtient un corps d^mi-çhar^ 
bpnneux ^ deini-refineiix. , 
. Lorfi|u*on ajoute en méme\temps. ^n|f 
trop grande quantité d^uile à l'acîde vir 
trioHque , Ton remarque une ttès - forte 
odeur d'acide fuifureUK volatil j ce qui 
prouve qu'il fe fait une ytriubl^ deftruj^r 
dpn de l'huile; ' : . -' > : 

. ; L^eau dans laquelle je fais difloudreJp 
fiiélange d^huile eflçiitielle £( d'^cidft ,^ 
trioUquei eft deiiinée à enlever k ce ma* 
jlaage Tacid^ qui pourroic «encore y ^uje 
; ' ' fur- 
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(urabondanty Scn^itrt pu sdScz lAtiinç- 
mtni uni k Thuik^ 

. n eft éflèntiel de ùâce .attention que 
Teau ne s'échauffe pas julqu^à bouillir ; car 
(ans cela Tadde qui eâ encore librçy agit 
ai^ec trop d*aâi?ité fur Thuile eflèncieUe^ 
la détruit y & la change en un corps réfi* 
neux, ou raéme en un véritable charbon* 
. Après avoir expofé une méthode gé- 
nérale pour combiner Tacide vitriolique. 
avec les huiles eflèntielles^ de manière 
qu'il en réfulte des corps, parfaitement (a- 
▼onneûxi & avoir indiqué les précau- 
dons (ans tequelles on manque prefque 
tx>ujôurs P opération 9 je vai parler de 
plufieurs de ces £>ctes de (avons , mon- 
trc»F que ce (ont de véritables (avons ^ & 
fiûre voiries altéradons qu'ils reçoivent 
lorfqu'on les unit avec d'autres (ubftan- 
ces. 

Je commencerai par le favon vitriott- 
que d'huile eflêntielle de térébenthine. 
Lorfque ce (avon ne contient pas d'acide 
(brabondanty il efi brun foncé y fie de la 
confiftance de la dre molle. 

PariklV. G Ex^ 
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Expérience CXV. 
Tai yerfé de l'eau diflîUée chaude (ur 
tfn morceau de ce (avon ; il s'eft entière* 
ment diflbus; cette folution étoit opa* 
que, d'une couleur grifèy vifqueûfe wst 
toucher^ & éÈumoit très -fort torfqu'cm 
Tagicoit. 

Expérience CXVL 
Fa! mis de Tefprit de vin en digefiîon 
avec un morceau de ce fàvon ; il s*eft en* 
riërement diilbus; cette (blution étoit 
brune & parfaitement tranfparente. 

Expérience CXVIL 

, Si Ton ajoute une petite quantité d^hui* 
le de tartre à la folutiop de ce^favon, en- 
forte qu'il y en ai t^xaâément autant quMl 
en faut pour fature^ Tacide vitriolique, 
cette folution fe caille d'abord âc» par la 
chaleur, lès parties .huileufes fe réunifTtnt 
eii-une maflè brune de la confUUoce de 
la térébenthine. 

^* Expérience CXVUh 

' Lorfqu'ôn ajoute à la folution de ce 
fa von autant d^efprit defel amhvoniac qu'il 

- , tn 
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en faut pour fâturet; lucide '^itrioHque, 
die fe cail!?y 6c tefavoti (t dëcompbfe 
comme lont^a^on y ajoute de l'huîie de' 
tartre jpat déâ^Iahce. 

Si Ton ajoute' à la fôtutioti* de ce (a* 
von une blùs grande quantité de fel de car*' 
tre où d*alkàK volatil quMl n'en faut pour 
(àturer récidé, eVlé décent d^abord jau-^ 
ne& tranfparente; fi Ton la chauffe alors 
)u(qu'à la faire bouillir, elle redevient 
Ifiteufe, & il (è forme un nouveau (à* 
von par la combinaifon de l'alkali ^vee. 
Thuile de térébenthine. 

Uon (kit combien Ton a dé peinç à 
Élire le (àvoh de Siarkey; il demande un 
temps 6c un travail de plufieurs mois; au< 
moyen du faVon vitriolique d'htiile de té"- 
rébenthine, Ton peut faire ce (avoa dans 
Tefpace de iquelques minutes* Pour cet 
effet il ne s^agit que d'ajouter à la folu* 
tion de ce favbn une plus grande quan- 
dté d'alkali qu*i| n'efi néceflàirc pour 
iâturer Tacide y & dà fà&e ènfuite bouil- 
lir ce mébnge. 
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Uicide niirwt fit cailler fur le €htî$f 
la folotion du iiivpii vitrtotiqqe d'Jiusle 
eilènrîelle de térébenthine; les parties 
hiâleufe le remirent en une maflè nair^ 
qjDiy lortqn^onla lèrroic entre les doigts, fe 
i^ttifoit en petits roorce^uvi \t fluide 
refiant étoit jaune jt tnnfpate^* 

Espérance CXX. 
X^efprit de fèl produifit fur la folution 
de ce fav6n le même efFet que Pefprit 
de nître. 

Expérience CXXL 
Le vinaigre ajouté k la folution de. ce 
lâvon n^y produifit aucun changement re- 
marquaÛe* 

Mxjgérience CXXIL 
Je ^ini$ dq fel d'ofeill^ en digefiion 
a?ec lafblution dé ce (àvon ; le fluide de- 
vint brun 9 entièrement tranfparent» ,& 
les parties huileuies (h réunirent en une 
mgSk qui occupent le fond du vafe. Far, 
le réfroidiflement une partie du (èl d^ofeil- 
le fe cryftallifa de nouveau. 

Sx* 
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E^mnct CXXIU. 

Je mis du fel fèdatif en digefBis^n avec 
la fblutiœi de ce (àvon.; il n'y produTfic 
ni décompofidôn ni changement remar* 
qnable. 

Expéritnct CXXIV. 

rajoutai du fel conmiun i la (blatîott 
dece&von; elle^fè décompofii; les par* 
ties huileuiès (è réunirent en une maflê 
noire de la confîftance de la térébenthine ; 
le fluide devint jaune & tranfparent. 

MspirUnct CXXV. 

Je fis diflbudre du fel commun régé* 
néré dans la fbluâon du fkvon yitriolique 
d^huile eilehtielle de térébenthine; aa 
bout de quelque temps cette (blution de- 
vint tianTparente^ & d'une couleur brune 
fioncée; les parties huileufes fe réunirent 
en Une mafle noire qui occupoit le fond 
du vafe. 

Je fuis tenté de croire, à caufe de la 

couleur brune que prit la iblution après 

avoir été. décom^ofée^ que le fel corn- 

' G 3 . muh 
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mun réginiré avbîÉ fediâbtfs^* une partie 
-de rhuii^. . î -, : .' 

Expiriehct'eXXVI. 

J^ajoutaî d€ la liqueur de terre fo-. 
liée de tartre a la folution de ce favon, 
& je la ];nîs en digelti^n; il fieVy fit au^ 
cufl changement remarijuable. . .^ 

Expérience CXXVIL 
" rajoutai du tartre yi! tarifé à la (olii- 
tion de ce favon ; elle ne fe de'compofii 
pas; ât ne parut altérée en aucune ma- 
nière. 

. Efp&iCJ?C€ ÇXXVJW, ; * 
rajoutai. dli verd-de gris à la folution 
^de ce favon.; il fe décompofa , au bout 
Ae quelque temps la iùlution devint vér- 
ité '&) tranfpî^jente I & les parties buileu* 
fcs iè réunirent, p^r U chaleur, en unf 
mafle txrune de la cunfillance deUtéfé- 
benihine. 

Expérience CXXIX. 
' Je mis la folution de ce favon en dî- 
geflion avec dû plomb corné; au bout de 
-' ' quel- 
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qôelques heures elle & décompolky 4c 
devine entièrement tranfparente ; le$ par- 
ties huileu(ès fe réunirent en une maflê 
brune» 6c il fê forma dans ce mélange 
une matière faline qui fe cryftaili£i en 
fort petites plumes. 

Expérience CXXX. 
Je mis de la cérufe «en digefBon avec 
la folution de ce fàvon ; elle devint en- 
tièrement tranfparente, & les parties 
lioileufes fepaiiées de Tacide vttriolique^ 
vinrent nager à la furface de Teau, 

Expérience CXXXI. 
J'ajoutai de la limaille d'étain à la ib« 
jution de ce favon, & je mis le tout en 
digeftion; après plufîeur^ jours ilnesV* 
toit pas fait de dècompofition, &hfb« 
kirîon ne parut changée en aucune ma^ 
fliere. 

Expérience CXXXI I. 
Je tais la folution de ce favon en di- 
geftion avec la limaille de fer; après 
un certain temps elle (è décompaCi; lé 
fluide devint jaune 8c tranfparent^ & les 
G 4 par^ 



iji JOURNAL 

. parties fauileufes k téwnttnt, par la char 
leur, en une mailè brune. 

Il fuit des expériences que je viens de 
rapporter furie £ivon vitriolique. d'huile 
eflèntielle de térébenthine^ 

i) Que le compo/e diacide vitfiolir 
que & d^huUe tffentielU de iérébenihine 
.auquel f ai donné le nom de favon, en 
eft cffiâivcmcnf un f puifqu'il t& difib- 
Juble dans Teau & dans refprît de vin; 
que fa folution dans Peau eit opaque , Se 
fa foludon dons Peiprit de vin-^tranfpa- 
rente ; enfin parce que ce favon eft dé* 
compofé par les alkalîs , à caufe de leur 
'aâihité avec Pacide vicriolique, qui fur*^ 
'pàflê celle de cet acide avec les huiles. 

2) Que r acide nitreux, P acide ma» 
fin , & le fil d'ûfeille , décompcftm Ai 
folution dit ce favon ^ tandis que U vi» 
naigre concentré^ & le fel /ëdaiif tu 
Id^ changent en aucune manière* 

Ce favon eft donc décompofë par les 
acides minéraux, comme les (avons vi» 
trioliques d'huiles douces végétales & 
anixnale«; pour ce qui eft de la décoip<# 

po. 
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pofidon opérée par le ièLd^olèiHCf il eft 
probable qu'elle vient . de l'iilkali qui eft 
tout fprm^y mais cachée dans ce feL 
; 3^) (^aelgfdfnfirinj le fd jpnu^un 
riginéré^ Uvcrd^de^gris, le plomb corné^ 
le cérufcf Sf la limaille de fer 4écoiBf 
pofent ce favofu ^ .Les Tels, nçucres qu^ 
.viennent d*é^e nommés > décompof^n^ 
Je fàvon vitriolique d'huile de.çérébenf 
thine, parce que Tadde vitriolique s'umc 
ani baies alkalines ou métalliques de ces 
fels, avec lefquelles il a plus d^alEnité 
qu'avec P huile , & en chafle les àcidç^ 
"auxquels elles étoient unies; enforte qu'il 
y a ici une double caufe de décompoé* 
tion; l'une eft que P acide vitriolique 
eft ab(brbé; Se Pautre que Pacide marin 
t>tt nitreux eft mis en liberté; ta, Covnr 
me l'on l'a vu par las etpâiences précé- 
denté», cet ^àe a la j^opriété- de àé» 
compo&r le (avon vitriolique d'hmli db 
térébenthine. 

4) Q]u la Ufutar éê la terre filiée 

de iartre, le tartre tartqrifli & U limail^ 

h d'Mnjoc, déç0mpqfipt pais ^eJ^nMiu 

G $ le 
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7e paflè maintenant ain expériencei^ 
iaîtes avec le favon vitriolique d'huîle 
cfiTentielle de fenouil 

En faifant le mélange diacide ^itrioli- 
<|ue 8r dlnitle de fenouil, & en dtiToIvant 
te fnébnge dans de Ftaù, }'ai remarqué 
irtie odeur très ^ forte , & qui reflèmbUiît 
-C'parfaitenienc i cidle dû camphre/ qii^îl 
Iftôit iAipbflible de diftlûgûer Viiite de 
Vautre. . ^ 

Expcrienee CXXXIIT. 
Ce favon Ce diilbut en entier c^ns 
Vau dinUIée; la Solution eft , opaque^ ÂL 
d'une coureurbjrune; relie écume aîlez 
loriqu on 1 agite. ^ 

, ', . Expérùnc/ ^ XixX'% \ .^ 

-f.'Jfai verfé^diçlVpricd^.viîn f|irpn mm; 
.«^tt dr ^ejftvoi^; ^U sVft difloo^ «û enr 
4l»rî •lacX^lutioii^ ^oi| j^tiii^ ^ p^f^ar 

Expérience CXXXf^/ " 
Lbrfqu'bn ajouré à la foluriori du fa* 
■Von* vitfioliqùV^ë^htiilè cfRntitlIé de- fe^ 

- ? ^> fail. 
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fàtUatrce qu^il en faut pour (acurer Tadde» 
elle fe caille fur le champ ^ & par le re- 
pos Se la.chaleur, les parties huîleufès fe 
fëparent du fluide ^ & fe réunifient en 
une mafle jaune & caflànte. 

Expérience CXXXFI. 

Uefprit de fel ammoniac décothpofe 
aufli la folution de ce favp(i , pourvu 
^u'on faflè attention de ne pas*y en ajou^ 
ter une- trop grande quantité ^^ & feule* 
ment autant que Pacide vicriolique peut 
en abforber. 

Si Ton ajoute à la Iblution de ee la- 
von plus d'alkali fixe ou volatil qu^il n'en 
£àut pour faturerracidey cette iblution 
devient jarane Se rranfparente^ & il fb 
fait une décompofition , qui eft d'abord 
fuivie d'une nouvelle combinaison entré 
Thuile féparée de Pacide vitriolique, & 
Palkali furabondant; de forte que de cet* 
te manière on peut faire , dans très -peu 
de temps, un favoo alkalin d'imile eflèn-»* 
tielle de fenouil. 

G 6 Ex' 
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Expérience CIXXVII. 

Je verjfai la folution de ce fàvon (ur 1» 
magnéfie de fel d^Ângleterre; peu après 
elle devint branfparèhte, mais H ne fe fé- 
para aucune partie hùileufei enforte <{u'il 
£iut que* la ihagnéfiej qui étoit en trop 
grande quantité pour s'unir en entier 
avec Fadde vitriolique^ fe foit combinée 
avec lliuile qu^elle en avoir dégagée. 
Expérience CXXiFIU, 

r^ootai de refprit de nitre à la folia- 
tion de ce (avon; il ne ladécompofà pasj 
& n'y produific aucun changement re» 
marquable. > - ■ 

' Expérience CXXXU.. . 

Vefpïtt de ièl ne décompoia pas la 
iblution de ce fa von ^ & il ne fè forma 
pas de coagulum, comme lor^u'on- ajou* 
ce de refpric de fèl aux fbhtions des an- 
très (avons vitrioliques. 

' Expérience €XL. 
Le vinaigre concentré ajouté à la (b« 
lotion du iàvon vitriolique d'huile de fe« 
aouil ne la changea en aucune manière. 

jE;r. 
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Expérience CXLL 
La folucion de ce favon mife en di- 
geftion avec de la crème de tartri^^ de« 
vînt endéremenc tranfparente» & d^ua 
jaune tirant fur le brun ; il ne fè fépara 
cependant pas la plus petite quantité 
d^huile. 

ExpMeuec CXLIL 
Le fel d^ofèille mis en.digefHoojvvec 
la foludon de ce (àvoni produifit le mé« 
me effet que la crème de tartre. 

n fuit de ces expériences, 

i) Que le compopl diacide vUrioU* 
fi^e & d^Auile eJfeniieUe de fenouil ^ au* 
(fuel pai demnile nom de favon ^ le me* 
rite, à tout égards^ puifqu^il eft diflbia* 
ble dans Teau, & dans Tefpric de vin^ & 
que les fels alkalis le décompofènt. 

a) Que ce fofon diffère à bien ieê 
égards des autres favons yitrioliques^ 
tant de ceux qui for^ faits avec des hui^ 
les effe^tieltes^ que de ceux gui font 
faits avec des huiles^ douces p végétales 
ou animales. 

G 7 La 
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La magnéfîe, Tacide nitreux^ Tadde 
marin y la crén^e de tartre, & le fel d'à- 
feille, qui décompofent tous les autres 
lavons, né décompofent pas celui-ci. 

L^hùile de fuccin combinée avec l'acU 
de^ vitriolique de la manière ,^ont il a été 
dit plus haut, forme auffi un véritable 
favon. Les expériences fuivantes le prou* 
veroflt. 

Expérience CXLIIL 

YdA verfé de Peau chaude diftillée (lit 
un morceau de (avon vitrioliqué d'huile 
de fuccin;* ce fiiyon s'eft enriérement &£• 
£>us; la ibludon é^t grtfe,' opaque , 
Vifqueufe au toucher^ & écumoic allez 
lorfqu'ofl Tagitoit. 

Expérience CJUV. 
Ce (avon mis en digelHon avec de Pef* 
prit de vin fe diflbut entièrement; cette 
Icduuon eft bmne & tran(parente. 

Expérience CILV^ . 
Lor(qu^on ajoute i la folurion de ce 
(avon la quantité d'alkali néceflaire pour 
fatiper Tacide vitrioliqué, elle devient 

blan? 
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blanche & laiteufè; les parties huileu* 
fes fe fëparent, ^& fe réunifient jpar la 
chaleur en une mafle jaune d^une con- 
(iftance un pieu' moindre que celle de la 
térébenthine ; le ôuide qui refte^ eft 
tran(parent. 

Expérience CJLVL 

* J'ajoutai de 1 efprit de fel ammoniac à 

la (btutfon de ce favon; les réfultats f^^ 
' irènt i tous égards femblables à ceux de 

l'expérience- précédente. 

Si Ton ajoute à la fblution du (àvon 

vitrîolîque d'huile de fuccin plus d'al- 
"^l^ali que Tacide ne pçi^t çn abforberj^-le» 

parties l^uileu&s ne jk féparenc pas da 

fluide; elles s'unifient à Talkali à mefurc; 

qu'elles abandonnent l'acide vitriolique. 

• Expérience CJlVtL 
' La magnéiSe de fel d'Angleterre dé^ 
compofa fiir le champ la folùtion de ce 
favon; il fe forma un coaguldm, 6r par- 
la chaleur les parties hutleufes fe raflèm- 
blerent enun mirâè brune de la confîflan- 
ce de ktértbebfthîne. " 

Ex' 
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Expérience ÇXLVIJl., 
Les yeux d^écreyiflès réduits en pou* 
dire y & mis en digefiion avec la foiutioa 
de ce fkvoa ^ y prodûfireat les mémg% 
eâSecs .^ue la magnéfie. . 

Expérience CXUX. - ^ 

rajoutai de refprit dé nicre à la fbla« 
tion de ce (avon; il fe forma d^al)ôrd un 
coagidum; par la chaleur les parties hui^ 
leulès fe rétâiirent en une mailè ndre 
d'une confiftance de cire; le fluide de^^ 
vint blanc & tranfparent. 

Expérience CL. 
'" Vtîpût de fè! produifit (tir le foiutioa 
de ce favon les mêmes effets que Tadde 
nitreux. 

Expérience CLL 
J'ajoutai de Tefprit deioufte volatil à 
la fblution de ce Çiyon^ & jeU nmen 
digefUon; au bout de quelque temps ^ le 
iavon fe décompoià; Its partie^ jbuileu^ 
fe raflèmblerent eii une mafle. noi^e de h 
confiflance de la térébenthine, & le âai« 
de devint parfàitemeot israoiparent; . . 
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Epcpirienci CUL 
Le vinaigre concentré ne àéconxçoÙL 
pas la folutioà de ce iavon » & n'y pro« 
duifit aucun changement. 

Expérience CLIIL 
Je mis de la crème de tartre en di- 
geftion avec la-iblutîon de ce (àiron; elle 
Ce d^compofa au bout de quelques heu- 
res » & les parties huileufes ie riéunirent 
en une mafle brune* 

Expérience CLIV^ 
J'ajc»itai du Tel ammoniac à la folntion 
du (àvon vitriolique d'huile de fuccin; 
elfe fe cailla d'abord , & par la chaleur 
les parues huileufes qui étoient dejàTépa- 
parées de Tacide vitrioliquei fe réunirent 
en une maflè noire de la conflftance de la 
térébenthine. 

Expérience CLV. 
L'efprit de Mindcrcri ajouté à la folu-^ 
tion/de ce favon n'y produifit aucun 
changement reqaarquable* ^ 



Ex' 
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expérience CLPi. 
rajoutai du beurre d'antimoine à la 
-felution de ce favon ; Pantimoine k pré- 
cipita d^abordt comme cela arrière ordi^ 
naîremcnt lorfqu'on ajoute de Teau pure 
i^u beurre d^antîmoine; le favon fe dé* 
Vompofà auQîy Thuile fe feplara de Tacide 
vitrioliquej & le fluide devint* entière- 
ment tranfparent. 

Expérience CLVIt 
Le facre de (acurne décompofa fur Je 
champ la folution de ce favon, & les 
furtîes huileufès fe réunirent , ^ par la cha- 
leur, en une mafle jaune de la confiftan* 
ce de la térébenthine. 

Expérience CLVIIL 
La limaille de plomb mife en digeftioÂ 
avec la folution de ce favon ne la décom^ 
pofa pas, & ne la changea en aucune 
manière. - 

^Expérience CL!X. * 
Je mis la folution de ce favon en di-^ 
geftion avec de la limaille de cuivre; elle 
devint tranfparente , & les parties hui* 

leu. 



«ktifes'fe fëparerent de l^àdde vitriolique, 
-& fe réunirent eti'une m'aflè noire delà 
condftancé de la térébenthine. 

. 11 fuît de ces expériences; 

I ) Que Je compofé d'acide viirio/i- 
,qu€ ^ d^ huile de Juccin, auquel foi 
donné le nom de favon. a fçus les caracw> 
teres d'un J'avon parfait. Il eft diflblu- 
b!e dans Teau & dans Teiprit de vin; (a 
folution dans Teau eft opaque, celle dans 
rcfprîc de vin eft tranfparence; enfin il 
Vft dé^ompofé par le^ alkali's iklins & ter- 
•rfeux. 

x) Qje r acide nitreux , T acide ma- 
rinj t acide fui fur eux vclatil', & la 
crème de tartre décompofent ce fapon. 

3) Que r acide végétal ne le change 
en aucune manière. 

4) Que le fel ammoniac , le beurre 
d" antimoine t le fucre de faturne, & la 
limaille de cuivre décompofent ce fa- 
Vo/2, tandis que Vefprit de Mindereri, 
€r la limaille de plomb n*y produifeni 
aucun changement. . 

L'hui- 
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L'huile umtie ,t§&fiép dé DifpU^ 
traitée avec Tacide vifriofique de la a»- 
niere dont il a écé dit ci- deflus^ fe chan- 
ge aufll en un véritable favon. 

Lorfqu^on mêle cette huile à Tacide 
vitrioiique, l'on remarque une odeur ex- 
trêmement approchante de celle de Tuii- 
ne pourrie; le lavon privé de Tacide fiuv 
abondant a une odeur parfaitement fem^ 
blable à celle du vieux fromage. 

Expérience CLX. 
Pai verfô de Teaudiftillée chaude fuc 
un morceau de ce favon; il sVfl entière- 
ment difibus; la foludon étoit brune ^ 
opaque» 6c écumoit un peu lorfqu'on 
?agitoir« 

Expérience CLXL 
L'eiprit de vin diilbut parfaitement Cie 
favon; cette folution eft brune & trans- 
parente. 

Expérience CLXll 
J'ajoutai autant d'huile de tartre à la 
Iblution de ce fàvon^ quHl en falloit pour 
iacurer Tadde; le fàvon k dicompod, 

& 
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& les paitiejliuilmlës;i!f(teé«s de l'adde 
^kfioKcpif^; fe réoniirenc par la chaleur en 
une majSè noire de la confiftaoce de la 
térébenthine. 

Expiriemc, Cl^III, 
. LVprit :die fel ammoniac ajouté k la 
lôIutiQn de ce favon^ produifit le mfme 
effet que ,rhuile de tartre. 

Pour décompoiçr ce favon au moyen 
des fels alkaUs^ de manière qu'on obripn*< - 
oe les parties huileufes à part, il faut fai- 
re attention de n^ajouter qu'autant d'al* 
kali que Pacide yitriolique peut en abfer- 
ber^ fans cela il fe forme un nouveau ia- 
von compofé de Thuile qui étoit unie à 
Taqde^ & du fel alkali employé pour dé- 
compoferle lavon yitriolique. 

Expérience CLXIF. 
L'efprit de nitre décompofà fur le 
champ la (blution.de ce favon; par \^ 
chaleur Jes parties Iivûleufes fe.réunirçn^ 
en une maflè brune de la œnfiiUnçe de 
la térébeothine. , . , . 
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Expérience CLÏP". 
'Uacide marin proditîfit for la (bltitipn 
de ce favon, à peu près, le méfné'efieC 
que rcfprit de nicre. - . • ' 

Expérience CLXf^. 

tt vinaigre très - concentré décômpo- 
(a la folucîon decefavon, & les parties 
huileufes après avoir été féparées dé Tad- 
de vitrioliquèy fè réunirent par la cba- 
léûf tti une ttùiSk bhine & cafîahte. 

Expérience CLXy H. 

La crème de tartre raîfe en djgeflion 
avec la folution de ce favon la décompo- 
ùi, 8c les parties huileiiTes fe réunirent, 
par la thaleùr^ en une maflè noire & CatC-^ 
lante. 

Uon Voit par ces expériences; 

1 ) Que ce que fai nommé favon W- 

Jrioliçue Jt huile animale de Dippel, efi 

une véritable favon ^ puifqu^il a toutes 

les propriétés qui caraâéfifent les fubftal^ 

ces véritablement favonneufès. 



LITTERAIRt;. ttf; 

*i)- Que Pacide niireaXf Faéidé ma^ 
rin, le vinaigre concentré, & ia crimt 
de tartre décompofent ce favon. 

Venons maincenanc au favon vitrioli^ 
que d'fiuife de tire. 

Pour faire ce Givon Pon opère comnne 
je i^ai indiqué pour les huiles eflèntieUes^ 
excepté qu'on n^a pas befoin de prendre 
autant de précautions en faîfànt le mélan* 
ge de cette huile avec Tacide vitrioHquei 
parce qu^il n^a pas une aufli forte aâion 
fur elle que fur les huiles eflèntielles. 

Expérience CLXVIIl 
Ce favon eft entiérenient diflblublé 
dans Teau diftillée; la folution eft d^un 
verd fàle, & écume aflèz lorfqu^on Tagite. 

Expérience CLJiX 
rai verfé de refprit de vin fur un mor- 
ceaux de ce favon , & j^ai mis le tout en 
digeftion; lefavon s'eft diflbus en entier; 
cette folution étoit brune & tranfparente. 

Expérience CLXX. 
J'ajoutai de Phuile de tartre à la folu- 
tion de ce favon; de verte qu^elle étoit, 
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eHe dévim: d'abord blanche; pstf lé re- 
pos & là chïleiir , les parties huileiires & 
fépareretit de Tadde vitrioUque, & fe 
réunirent en une maflè brune d^une con« 
fiftance approchante de celle de h^éré* 
benthtne; le ôtiide devint eatiérem^nc 
tranfparent» 

Expérience CLTKL 

L*efprit de fel ammoniac produifitiar 
la folution du favon vitriolique d'huile 
de cire le xnéme effet que Thuile de tsur- 
tre par défaillance. 

Il en eft encore de ce favon comme 
des précéidents; l'on ne peut obtenir 
l'huile feule, fi l'on ajoute plus d'alkaU 
que Tacide ne peut en ab(brber. 

Expérience CLXXII. 
rajoutai de Tefprit de nitre & la folu- 
tion de ee favon; elle fe cailla d'abofd: 
ayant laifle ce mélange en repos pendant 
quelque temps , les parties huileufes ft 
raflemblerent à la fuiîàce du fluide, & fe 
réunirent, par la chaleur, en une maflê noi- 
re de la confiflance de la térébenthine. 

Ex^ 
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Expérience GLXIIIl 
. Uelprit de fel decoinpofa la (ôlutioii de 
ce (àvoQf comme ayoi( fait refprit de nirré* 

Expérience CLÏXIK 

rajoutai du vinaigre concentra à la 
foludon de ce favon ; elle ne fe déc^m* 
pofa pas. Se ne parut çkangée en aucune 
manière. 

Expérience ClXXK 

La crème de tartre mife en digeftion 
avec la folurion de ce favon .la décom« 
pofa, & les parties huileufes fe raflèm« 
blerentj en flocons blancs, ii la furface 
du fluide. 

Expérience CLXXVl 

Le fel d*ofeil1e produiflt fur la folution 
de ce favon le ménîe effet que la crème 
de tartre; les panier huileufes fe réunie 
rent, par la chaleur, en une mafle jaune, 
de la confifhmçe de la cire» ' 

Expérience CLXXFIL ■ 
Le fel fédatif ne décomppfa pas la £b* 

Itttion de ce (avon , & n'y produiflt au* 

cun cba^emeat remarquable. 

P^irtie ÎV. H Ex- 
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Expérience CLXXVIIL 
Uefpric de (bufre volatil, mêlé avec 
le folutiôn 4e ce favon, ne la changea en 
aucune manière* 

Expérience CLXXIX. 
rajoutai du borax à la folutiôn de ce 
fayon; elle devint entièrement trarïfpa- 
rente ^ mais il ne fe fit aucune féparation 
des parties Jiuileufes: cette tranfparence 
vient de ce que lliuile s^eft combinée avec 
le borax 9 après avoir abandonné Tacide 
vîtfiolique. 

Expérience CLXXX. 

Je fis difibudre du nitre cubique dans 

}a folutiôn de ce favon;- elle fe décom- 

pofa d^abord ; l'huile de cire fe précipita 

eh fiocons rouges, & le fluide devint en« 

tiérement tranfparent. 

\ .''■•*• ■ . " • • ^ 

"^ Expérience CLXXXL 

Le fel commun décompofa la folutîoo 
dé oe favon^ comme avoit font le nitre 
cubique; par la chaleur les parties hui* 
leufes féparées de Pacide vitriolique fit 

.réuni- 
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réunirent en une maflê brune de la con« 
fillance de la térébenthine. i 

L'on voit par les expériences qui vien« 
nent d'être rapportées, ({lie ce fàvon 
préfente, avec les fubflances falines, les 
inémes phénomènes que les autres ùivota 
vitrioliques. 

Je finirai cette feâion enVemarquant 
encore que lorfqu'on foumet à la difiil- 
htion un favon quelconque d'acide vi- 
triolique & d'huile efientieile, ilpaflè d'a-^, 
bord quelques gouttes d'eau dans le ré- 
cipient, enfui te une huile qui s'épaiffit, . 
& enfin par la plus forte chaleur il vient 
quelques gouttes d'acide vitriolique. j 
-/ Donc l'acide vitriolique épaifilt auffi 
les huiles eflèntielles ; nous avons déjà vu^ 
qu'il produit le même effet fur le^ huiles, 
douces végétales & animales. 

La facilité avec bquelle les huiles ef« 
fentielles qui ont été combinées avec l'a* 
dde vitriolique, s'unifient aux fels alka^i. 
lis, eft certainement bien remarquable; 
& nous donne un moyen de faire avec fa* 
'cilité des favons alkalins d'huiles efien* 
- ' H 1 ticl* 
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cielles; ce qui, fans cela/ eft très-diffi* 
cile, & demande on travail de placeurs 
moii» 

Section IV. 
Sur la /avons faits apte tadit viirio^ 
liqut & Us huiles empireumaiiqucs p 
. animalts & végétales. 

Uadde vitrioUque ayant auffi une 
très* forte aâion for les huiles empireu^ 
matiques, il eft eflèntiel| lorfqu^on corn* 
bUie ces deux fubfiances^ de prendre 
toutes les précautions qui ont été indu 
quées pour les huiles eflèntielles; {ans 
cela au lieu de combiner T acide avec 
l'huile, on la détruit & on la décompofè 
entièrement. 

Si Ton n'empêche pas, alitant qu^il 
eft pofEble, que l'adde n'agiflè avec trop 
d^aâivité fur Thuile, Ton n'obtient pas 
de (âvon, mais un corps réfineux, ou mê- 
me charbonneux, produit par là définie-^ 
tion de Thuile. 

Pour faire voir qu'on obtient de vëri« 
tables (avons en combinant avec les pré* 

catt« 
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cautions néceflàires, T acide vicrioliqne 
& les huiles empireumatiquesi 6c pour 
montrer les altérations que reçoivent ces 
lavons de la part des matières fàlines, je 
vai rapporter les expériences que j^ai fai- 
tes fur le favon vitriolique d^huile empi- 
reumatique de bois de gayac, & (ur le 
fàvon vitrioKque d^huile empireumatiqu^ 
de corne de cerf. 

Lorfque le (avon vitriolique d'huile de 
gayac eft bien fait» enforte qu*il ne con- 
demie pas ^d'acide (l^rabondant, & que 
l'huile n'ait pas été decompofèe par Taci-* 
de 9 il eft d'un brun foncé » & a la con* 
fiftance de la cire. 

Expérience CLXlXlt 
Tai verfé de l'eau diftillée chaude fiir 
un morceau de ce favon; il s'eft endére* 
ment diilbus; la folùdon étoit brune, 
opaque t vifqueufè, & écumoic très- fort 
lodfqu'on Tagitoit. 

Expérience CLXXXIIL 
Fai mis un morceau de ce iavon en 
digeftion avec l'elprit de vin ; il s'eft en« 
H 3 Û4^ 
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tiéremenr diflous, & la folution étok 
cranfparente & d^une couleur brune. 

Expérience CLXXXIF. 

J'ajoutai à la folucion de ce favon au- 
tant d'huile de tartre qu^il en falloit pour 
iàturer l'acide; le favon fe^ décompoÊi^ 
& Thuile abandonna Tacide vitriolique & 
fe railèmbla à la furfaçe du floide en âo* 
cons bruns. 

Si Ton ajoute plus d*alkali qu^il n'en 
faut pour faturer l'acide vitriolique, U$ 
parties huileufes, après avoir quitté cet 
adde , s^unifTent à Tallcali & entrent eu 
une nouvelle combinaifon iàvonneufe. 

Expérience CLXXXr. 
"^ Uefprit de fel ammoniac ajouté en 
quantité convenable à la folution de ce 
favon, produifît les mêmes eifets que 
l'huile de tartre. 

Expérience^ CLXXXVL 
Quelques gouttes d'acide nitreux ajou- 
tées à la folution de ce favon la caillè- 
rent d'abord | èi, les parties huileufes fé^ 

pa. 
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garées de l'adde vitriolîqne^ (è réunirent, 
par la chaleur, en une mailè brune & caC- 
iànte. 

Expérience CLXXXFIl 

L^elprit de fèl produific fur la foludon 

de ce £ivon le Aéme efièc que Te&nt de 

^ nitre, excepté que lliuile^ après la (2pa- 

ration de Tacide vitriolique, avoit la con^ 

fiftance de cire. 

Expérience CLUIVIII. 
Le^vinaigre concentré ajouté à la folu- 
don de ce iâvon, n'y produifit aucun 
changement remarquable. 

Expérience CLXUIJ. 
La crème de tartre mi(ê en digeftion 
avec la folution de ce (àvon la décompo* 
iàj & les pardes huMenfes fe réunirent, 
par la chaleur, en une mafle noire de la 
confiftance de la tâébenthine; 

Expérience CXC. 
Le kl d*o(èille traité avec la (blndon 
de ce iàvon comme là crème de tartre, 
la décompola auf&, & occafionna la fé* 
paradon des pardes huileuiès» 

H 4 Je 
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Je vais rapporter les expériences qm 
fai faites avec leiàvon vitriolique d*Euile 
empireomatique de corne de cerf. 

Pour faire ce (avon on opère comme 
lia été dit pour Phuile de gayac; !orC- 
qu^il eft bien fait , enferte que les parties 
qui le compbfenti fbientdans un étatpar« 
fiiit de faturation réciproque, il eft noitp 
te d'une confiûance femblable à celle de 
b cire. 

Expérience CJC^ 
Fai verfé de Teau chaifde diftillée for 
on morceau de ce favon; il s'eft entière- 
ment difibus, la (blution étoit brune & 
opaque & n'écumoit pas beaucoup lors- 
qu'on Tagitoin 

Expérience CXCII, . , ; 

J/at mis un morceau de ce J&von en 
digeftion avec de refprit de vin; ils^eA 
diflbus en entier , & la folution étoit 
brune & trani^arente. 

Expérience CXCIIL 
J'ajoutai à la folution de ce (àvon.au* 
tant d'huile de tartre par défaillance, qu'à 

en 
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en ûlloit pour (aturer ezaâement Pacidc 
▼itrîolique; le (avon k décompofa Sc^ 
par le repos & la chaleur^ les pardes hui- 
ItaCss fe réparèrent du refte du fluide » & 
le réonirenc en une maflè brune de la 
coafifiance de la cire. 

Expérience CXCIV. 

L^eiprit de (el ammoniac ajouté en 
quantité convenable à la fblution de ce 
fiiyon produifit les mêmes eâPets que 
Phuile de tartre. 

Lorsqu^on ajoute à la folution du fa- 
von vitriolique d'huile empireumatique 
de corne de cerf^ plus d'alkali qu'il n'en 
Siut pour fatnrer Pacidé^ il ne fe fait pas 
de féparation des parties huileu/ès^ parce 
qu'à mefiire qu'elles abandoanent Tàcide 
vitriolique^ eUes s'unifient à Paikali fur^ 
abondant. 

Expérience CXCV. 
rajoutai de l'eiprit de nitre à la folu- 
tion de ce favon; par le repos & la cha- 
leur les parties huileu(è$ fe réunirent en 
une ma£& jaune. , ;^ 

H 5 £ir- 
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Expérience CXCFI. 
Vefynt de fei produire fur la foludon 
de ce ikvon le même efFec que refprit 
de lucre. 

Expérience CXCVIl 
Lé vinaigre^ concentré ne produific 
>aucun changement fur la Solution de ce 
&von. 

Il fuit de ces expériences; 

i) Qat r acide vitrioïigue forme avec 
les huiles empireumaiigues de véritables 
favons i puifque ces compofés font dif* 
folubles dans Peau & dans Telprit de 
TÎn ; que leur folution da^is Teau eft opa** 
que, & leur folution dans Telprit de vin 
traniparence ; &*qu^ils font décompofés 
par les alkalis. 

%) Que ces /avons font décompofés 
par les acides minéraux, mais que le 
vinaigre ne les change en aucune ma» 
Hiere. 

s) Q^ ^^ favon vitrioUqut d^ Huile 
îdè gayac efi décompofé par la crime 
de tartre, par le fel dCofeille ; ce qui, 

com- 
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-comme je l'ai remarqué plus baot, peut - 
venir de Talkali tout ^rmé qui fe trou* 
Te caché dans ces fels. 

^) Que les fivons vitriùUquis ihmlet 
empireumatiqua animales fubijfcnt les 
mimes attiraiiims de la part des matières 
falines, que lesfavons vitrioUquesd^hai' 
les empireuma^qaes régAaïes* 

J'ai encore Ibomis ces deux Tarons a 
Ja difitllation; d'abord il eft venu quel- 
ques gouttes de phlegme, enfuite une 
huile brune qui fe côaguloit dans le ré- 
cipient , èc qtd devenoit de plus en plus- 
noire k mefiire que la chaleur devenoît 
plus forte. 

Les huiles empireumatiques font donc 
épaiiBes, comme les autres huiles^ par Ta- 
cide vitriolique- 

Section V. 
Da favqns yUriôliques réfineax» 

Les réfinesy qui ne font <^ des huiles 
efièntielles épaiffîes, s^uniflêne auffi avec 
r acide vitriolique^ & fimneoi: iv^ lui 
de véticables (avons: 

H 6 Toxa 
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Pour faire' les iàrcms vicrioliqiies si^ 
fineux, il coQvienc de faire fondre. dV 
bord les refînes; de les chauffer ju(^ 
qu^à ce qu'elles bouillemi,. &.de les ajou- 
ter enfuice peu* i- peu Se après de longs 
intervalles' à Thuile de vitriol^ qui doit 
être dans un mortier de verre ^ & qu*^l 
faut triturer fans iuterruptioai afin* delà 
bien mêler avec la refîne. 

L'on peut combiner de cette manient 
trois onces de réfine avec deux onces & 
demie* d'huile de vitriol. 

Loifque ce mélange fe réâroidit» il 
Vépaiffit & prend k confîftance de la 
dre: il faut» lorfqu'ileft froid, le fiûre 
diflbudre dans de Peau qu' on échauffe 
tout doucement jufqu'à ce qu'elle foit 
prefque bouillante; le fkron Vy. dii£)Ht 
entièrement Sç, par le réfroidiUèment de 
cette folutioUy les parties favonneulès fe 
l'éunill^nt en une maflè brune de'la^on 
fiftance, de la cire, & f acide qui pouvoir 
encore être furabondaiit, refie uni k l'eau* 
L.Si^ .après cette :opération> le favoa 
avoir encore le goût acjkte>.i il Siudnm k 
'^ : ^ :. dif: 
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dijflbudrè encore une fois dans Teau, & 
râcérer les diiiblucions » jufqu'à.ce qu^il 
perde entièrement la faveur acide. 

J*ai fait de cette manière des favons 
yîtrioliques de térébenthine^ de colopho« 
ne^^ de réfine de fcammonée, de réfine 
de jakp, de poix blanche, & de poix 
noire. 

Fo^r éviter les trop grands détails^ 
je me bornerai k parler du fàvon vitrio^ 
fique de térébenthine. 

Lorfque ce favon eft bien fait & ne 
contient pas d'acide furabondantj jLeft 
brun & de la confîftance dé la dre. 

Expérience CXCFIII. 

J'ai verfé de Teau didillée chaude fur 
la folution de cef iàvon ; il s'eft entière- 
ment diflbus ; h folution étoit opaque^ 
d^une verd fale, vifqueufe au toucher, & 

elle écumoit très -fort lorfquVn Fagitoit. 

<-^ 

Expérience CXCIX. 

Fai. mis un morceau de ce iâvon en^ 
d^efiioa avec de Teiprit denn;.il s^Al 
H 7 en- 
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êndérement diflbus ; cette folutTon étok 
jaune ^ & tnmfparente* 

Expérience CC. 

Lorlqu^on ajoute à la fblution de Ce 
lavon autant d^ huile de tartre qu^il en 
fiiuc pour faturer l'acide vitriolique^ il 
fe forme d^aboifd un coagulum^ & les 
parties réfineufes abandonnent Fadde vi* 
trioliqne^ & fe réunifient^ par la chaleur^ 
en une maflê jaune de la confifîance de la 
cire. 

Expérience CCI. 

L'efprit de fel ammoniac produit '^le 
même ef&t que Hiuile de tartre^ /ur la 
folucion de ce fàvon. 

SiPon ajoute plus d^alkali^ foit fixe# 
foit volatil, qu'il n'en faut pour iàturer 
l'acide vitriolique , les partie^ réfineulêfi 
^^y unifient i mefure qu'elles abandon- 
nent l'àdde vitriolique. ^ 

Expérience CCU. 
J'ajoutai de l'efprit de nitre'i la folu- 
tfon de ce fàvon; elle fe coagula d'a^ 
bord . Je la nus dans un bain de làble, 

& 
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& les parties réûneufes fe réunirent, par 
'la chaleur, en un mailè jaune quiferef- 
^uîfoit en poudre lorfqo'oii la (èrroit en» 
tre les doigts; le fluide quirefia, étott 
jaune & transparent. 

Expérience CCIIL 
Uefpric de Tel produifit le même effet 
que Pefprit de nitre , iiir la folution de 
ce fàvonj excepté que les parties réfi- 
neufesj après s^étre féparées de Tacide vu 
trioliquCi fè réunirent en une mafle noire. 

Expérience CCIV, 
Le vinaigre ne décompofà pas la (blu* 
tion de ce fàvon^ & ne la changea en 
aucune manière* 

Expérience CCV. 
Je mis du fel d^ofeille en digefiion 
avec la iblution de ce favon ; elle fe dé- 
compoiàî le fluide devins jaune & tran& 
parent, &: les parties néËneufes fe réu- 
nirent, par la chaleur^ en une maflè noire 
de la confiftance de la dre» 
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Expérience CCFL 

La crème de tartre produîfît fur la 
ioludon de ce favon les mêmes efiett 
que le fel d'ofeille. 

Il fuie de ces expériences; 

i) Que le compojldc tirébtnihin^ & 
diacide yitrïolique^ auquel pai donné 
te nom de favon, en efi effeaivement un; 
puifqu'il a toutes les propriétés qui ca- 
raâérifent les favons. ^ 

i) QueVacide marin, Pacide mireuTf 
le fel d'ofeille, & la crème de tartre, 
dicompofeni ce favon, ce qui, comme 
je Tai montré» a auffi lieu à Tégard des 
autres favons vîtriolîques. Pour ce qui 
eft de la crémë dé tartre & du fel d'ofeiù 
le j j'ai déjà remarqué plufieurs fois que 
ce n'eft pas Tacide de ces fèls qui décom- 
pqfe les favons vicrioliques, mais que c'eft 
Talkali qui y ell tout formé. 

3) Que le vinaigre ne décompofe pas^ 
& n'altère pas fenfiblemera te favon W- 
iriolique de térébenthine* 
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EXPJÉRIENCE FAITE DANS LA VUB 
I>£ S'ASSURER SI L'EAU PEUT SB 
CHANGER EN TERRE. 

Far Mr. A chaud de l'Académie Royale 
des Sciences & Belles -Lettres* 



Tpllufieurs cbymiftes ont trouvé qu'en 
XT ' foiunetcanc Teau à certaines op^- 
tipûs^ fie particaliféretneot .k Tévapora* 
tion ou à la diâillation , il fe formoic 
toiijours une petite quantité de terre; ils 
en ont conclu que Feaui qui d'ailleurs 
poroit inaltérable 9 peut être changée eo 
terre* 

BoyUf & fut -tout Mr. Marggraf^ 
9yant roùmis reau à un très • grand nom-» 
bre de diftilbtions fuccefTives, en ont re- 
tiréy à chaque diftillation, une petite por« 
tion de terre; mais Teau qui avoir pafle 
dans la difliUation, étoit toujours reilée 
la même. 

Mr. 
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Mr. Lavoifier a depuis peu fait une 
expérience de laquelle il tire éts. conclu» 
fions fort oppofées au fentiment de ceux 
qui font dans Pidée que Teau peut effec* 
tiveroent fe changer en terre. Il difiiila 
de Teau un très -grand nombre de fois 
dans un pélican de verre^ & trouvai après 
l'opération y que le pélics^v étoit devenu 
plus léger; cette expérience prouve que 
Feau avoir agi fur le verre ^ & en avoic 
diilbus une petite quantité, ce qui, cora- 
me l'on fait, arrive fort £icilement, lors- 
qu'il eft entré beaucoup dé fel alkali dans 
la compofitibn du verre. 
^ Il refte donc toujours à voir fi la ttt" 
te qu'on a obtenue > provenoit de Teaui 
ou du verre que l'eap avoir diflbus peu- 
dant la diftillation. Un célèbre Âcadéo 
înicien (*) me propbfà une expérience 
fort propre à décider cette^ queftion. - 
* Il s'agit de diftiller premièrement dé 
Peau à plufîeurs reprifes, & avec la plus 

gran- 

(") Mr. Saluer. 

N^tt de ^AVTUVI^* • 
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grande exaâicude^ & de la faire tomber 
enfuite goutte à goutte, fur une plac^uc 
d'argent très- pur ^ bien polie ^ & chauf- 
fée aa point qu'une goutte foit évapo- 
rée avant que l'autre tombe; s'il refte 
une tache fur l'argent à Pendroit oii font 
tombëçs les gouttes d'eau, c'eft une mar- 
<jue que l'eau s'eft changée en terre, car 
l'eau n'ayant pas d'aâion fur l'argent bien 
ifin & tel qu'on le fuppofe ici, il ne peut 
fe former de tache, qu'en cas qu'une 
partie de l'eau perde fa volatilité, com« 
me cela doit avoir lieu, fi elle eftfuC» 
ceptible de fe changer en terre* 

* Pour être bien fur que l'argent que 
j'ad employé à cette expérience, étoit bien 
pur, j'ai diflous de l'argent de coupelle 
danrde iWde nitreux, pour en former 
de la lune cornée en y ajouunt de Paci« 
de marin ; enfuite j'ai réduit cette lune 
cornée, & ai obtenu par là de l'argent 
très -fin, & totalement exempt de tout 
alliage. 

• Afin d'avoir de Peau bien pure^ je l'ai 
diilillée huit fois de fuite, par un degré 

de 
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de chaleur très-foible, & qui ne (ùrpaf« 
foit pas le (bizandeme degré dt Técheile 
de Réaumur. 

Tai £iic tomber Peau goutte à goutte 
fur la plaque d'argedt. Je Tai verfëe pour 
cet effet dans un petit entonnoir quiiê 
terminoit en un tube capillaire, enfocte 
que les gouttes ne fe fuccédoientque dans 
Tintervalle d'une minute. 

Cet entonnoir étoit d'argent auâi 
pur que celui dont, étoit faite la plaque 
iiir laquelle tomboient les gouttes. 

Après ayotr fait évaporer de cette ma* 
niere troi^ onces d^eau fur le même tn^ 
droit de la plaque, il s'y forma une cou« 
che fort fenfible d'une terre rou2eàtre. 

Pour entretenir toujours la plaque 
d'argent dans un égal degré de chaleur, 
je me fuis (ervi dVne lampe à l'eiQ^rit de 
▼in. 

Cette expérience efi bien moins éqttf- 
roque que toutes celles qui ont été fiiites 
jufqu'i préfent; elle prouve que l^eau 
peut fe changer en terre; cependant cet-^ 
le expérience aéme n'eft pas à Tabri d» 

ton* 
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toute objeâion : Ton peut croire que cet- 
te terre n'a pas été eau proprement dîte^ 
mais qu'elle étoit unie à Peau fi étroite- 
ment qu'elle n'a pu en être féparée par 
toutesJes difiillations. 

Il n*y a qu'un examen plus particulier 
de cette terre , qui puillè lever tous les 
dçutes; mais il faut des années pour 
en amaflèr la quantité que demandent les 
diiSFérentes épreuves auxquelles il &ut 
la fonmettre : c'eft pourquoi je n'ai pas 
encore pu en faire l'examen. 

L'on parviendroit à fe procurer cette 
terre dans moins de temps ^ & en plus 
grande quantité, &, au lieu de faire éva- 
porer l'eau en la failànt tomber goutte à 
goutte far une plaque d'argent, on la 
diftilloit dans une cornue d'argent, auffi 
pur que celui dont j'ai fait ufage : pour 
éviter tout ce qui pourroit rendre l'expé- 
rience douteufe, il feroit néceflàire que 
le récipient adapté k la cornue fût auffi 
d'argent très -fin; l'on pourroit rendre 
cet appareil fort commode en viflant le 
goulot du récipient au col de la cornue. 

Cet- 
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Cette méthode auroit encore un aran- ^ 
tage fur celle que fai fui vie; c'eA que* 
Ton (èroit plus fèr que la poufliere & les 
impurecës de l'air ne pourrosent pas fc 
mêler avec Teau & avec la tenre* i 
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Histoire Universelle et Diplo- 
matique PAR Mr. Weguelik, de- 
PA^radéime Royale des Sciences Se Belles 
Lettres de Berlin. Tome L ^ 



Second et pernibi 

Extrait. (*) 

y» ~ < ^ 

L'Hîftoîre Byzantine eÛ trop li^e avec 
I les événements qui firent paflèr la 
plus grande partie de l'Empire Romain 
au pouvoir des Barbares, pour que notre 
(avant Auteur ait pu Fomettre dans fon 
Introduâion. Il en a donc expofé le 
précis ; mais ce précis eft de telle nature 
qu'il faut le copier en entier , on fe dif- 
penfer de le rapporter, vu que tout y eft 
nécefTaire, fuivi,;& rapide, Âinfi nous 

ren- 

(*) .Voyez le premier dans ce Journal, Partie Ht 
fOur cette aooée, pt|^ 270 dr AtivMtM. 
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renvoyons nos Leâeurs à Touvrage më» 
me; nous rapporterons (èulement quel* 
ques-uDS de ces traits remarquables qui 
accompagnent d'ordiaaire les récits de 
Mr. IVcgutliny & qui fouciennent iayjt^ 
riablemenc ce caraâere moral^ politique, 
Scindrùâif qu^il a donné à Ton Hiftoire. 
En, parlant de l'éducation. que Théo* 
dofc le Grand fit donner i Tes enfants 
Arcadius & Honorius^ il dit. >JLe choix 
»que PEmpereur fit d^Arpfnius pour éle- 
»ver fes fils, fiit pieu^, mais ne fut point 
^fage. Ce n'efi. point p^r la dureté d||s 
^^traitements & par l'auftérité des maxi- 
j^mes qu^on peut combattre des difpofi- 
jE>tions & des penchants que favorilè la 
x>perfpeâive d^un pouvoir immenfe. Ar^^ 
^fïnius , qui étoit plus propre à former 
]»des folitaires & des moines qu'à diriger 
»& ennoblir les fentiments des fils de 
j^Théodofe , échoua conoune Séntqut^ qui 
j^pour former Néron fuivoit les principes 
»du Portique. L'éducation des Prinees 
>3ne réulfit qu'autant qu'on pofTede jl'art 
i>de rendre aâif le fentimeiit que la naif* 



j^fâocej fes talents^ & la condidoti {nCpi* 
yirent k m f rince , Se qu^oo fait U reâî* 
léfier par l'ufage de laraifon & la cooA* 
sdération du vraf bieo de FÊcat. Que 
«ce fentimenc foie la bonté, ou la fierté, 
îiramour du plaifir ou lapailîoô pour la 
j^gloire, un maître, s^il eft habile, doit 
^trouver accès au principe qui conduit 
i^ibn élevé, St à force de Tétendre & de^ 
siPélever, parvenir à diminuer le mal que 
«produit la fougue, & à former impercep- 
«librement des habitudes qui fe foutien- 
«nent. L'eflèntiel dans ces fortes d^édu- 
«cations eft dVviter ce qui tient à Tadu* 
i^lation de la part du maître , & ce qui 
«approche de la fervitude du côté des éle« 
«yes. Tàéodofi n^avoit pa^ réfléchi aux- 
«cbnfëquences qui • pourroieht réfiilter de 
,4*ordrç qu*il avoit donné à Arjtnius de 
«donner Ces leçons aflls dans un ÊLUteui!,^ 
«tandis quêtes deux Princes, qui étoient 
«déclarés Augmfies, ièroienc obligés de 
]^ tenir debout. Théodofc s*étO[it trop 
«pireflé de décorer fes fils de titres & dç 
«diftinâions, pour avoir lieu de crmre 
PjTttc ly^ I lïque 
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j^que les Ibumibitions jointes k cette éU^ 
,>yati&ii puflènt produire ce qu'en atteti-^ 
>,doit tout TEmpire. Quand les cho(èi 
Dcontrafient trop, la paflion l'emporte 
jofur le contrepoids du cérémonial. Les 
i>)eunes Empereurs Ce rappelloieot leur 
),qualité & leur office préciiîfmem: par Pe£> 
»fet des précautions que Tonprenôit pouc 
jjies leur faire oublier* Un bon (blicaire 
>,prépofé à Téducation des arbitres futurs 
ode rOrient ^ de TOccident, fut inno- 
^cemment la cauTe des maux occafiônnés 
spar le règne peu glorieux de ces deux 
^Princes. Voulant atteindre la pérfec- 
x>tion évangélique j il n^atteignit pas nié* 
»me la bonté & la reâitude morale* Des* 
j^défauts èflèntiels dansie caraâerei joints 
i^ Paâivité, à Tapplication, & à une cer«^ 
^taiite mefure d^efprit, àurbient mieux 
j^valu que la monotonie d^un caraâere 
^mou & incapable de prendre un pardi, 
^Les grandes mafles que ces deux Pnnces 
Sjdevoient mettre en thou^emént^ deman«- 
sdoient de la force ^ de IVnergiei &: des 
^^reflbrts* Si ces qualités ttfik trouvent 
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i>pas êaàs le Prince > on les préfbppofe 
j^dans les Mtmiires qui font prendre k 
»r£tat des direâions très* opposées à tel* 
j^les que fuivroit ua Pnoce qui auroit af- 
»(èz de talents pour gouverner par liii* 
i>aiénie* 9 

; Les deux morceaux iîlivants nous pa« 
roiflènt dignes d^étre ceouicquifs, parce 
qu^iis fervent de clef pour expliquer la 
raifbn de ces troahles qui ont toujours ' 
agité PEmpire d'Orient & fur* tout la 
Capitale. La religion & Tintérét en fu- 
rent les cau(ès principales.: c'eft ce q^e 
rAuteur prouve d^une manière évidente* 
A propos du titre d'Onàodoxe, dont les 
Empereurs d'Orient ie glorifioient plus 
que de tous les. autres titres^ il fait la 
note, fui vante : »I1 importe beaucoup 
y>pour la connoiilànce du, cœur humain de 
»(àvoir les raifbns de ce zèle il ardent 
spour Torthodoxie. Il venait de ce que 
a>Vétude de la religion avoir remplac<(tou« 
x>tes les autres fciences. Les prêtres pri- 
]»rooient. Les richeilès du clergé , Tau* 
«torité des grands fiege&.de TEmpire^ le 
l z . Hpgrand 
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x>grand nombre des moines contribifereat 
i^beaucoup it rendre PËglife puiflknte 8c 
2>accréditée* Uafcendanc qu'elle avoic 
i^aqais fur le peuple au moyen de certains 
Irrites impofants^ apprit à ceux qui goa« 
ovemoientj la néceffité de le condUer la 
2>fàveur des eccl^aftiques, qui, impi« 
i>toyables & yindicatiâ dans la décifion 
ijdes ardcles de foi, ne donnoient leur 
i^aflFeâion qu'aux Empereurs qui époti« 
,»foient les querelles de religion, & ja:^ 
aboient uniquement ceux qui sVrigeoienc - 
i>en défenfeurs du parti dominant; La ^ 
^religion d'un peuple fort encUt^aux fac- . 
étions eft intolérante» & le gouverner 
Jument ecdéfiafiique y dégénère en defpo* . 
»tifme. Les Empereurs auroient dû fa«- 
i^vorifer extréiinement les^ arts & les lec- i 
i>tres, pour diftraire Telprit du peuple^ 
nqui eût alors donné fbn attention à d'au- 
3^ très objets & à d'autres idées. Mais la ^ 
^plupart des Empereurs étoient ignorants ; 
larambition les avoit portés fur le trône; 
,,aucun n'avoit reçu .une éducation con« . 
„venable à on Prince ; aufli n'avoient«ils 

»qu'uiic 
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^qu^ine Êiçon de peofèr populaire, Se 

- ^'ib av(»enc plus didées que l^s antres^ 

Jis s'embatraàbieiie dans des fophifines 

• 3»iliéologiques qu'ils foucenoient de tout 

^le poids de Taurorité impériale. 1» 

Q^anc it riatâréc qui animoit les habi- 
tants de ConftandiK^le & les mettoic 
aux prifes les uns contre les autres , le 
peuple contre la cour^ les armées contre 
le Sénat, les grands contre le pnnce^ 
Mr. n^iguelin s'explique de la ibrte. 
2>Dans Tandenne Rome ç'étoient tes mi- 
j^litaires Se rarement les autres citoyens 
^qui concourotent à l'éleâion d*un £m- 
^pereur, au. lieu que dans la nouvelle le 
3i»camp & la ville 1 le palais Se la flotte^ 
3»l'armée & ks provinces fe mêloient de 
«donner uii Chef à TÊut. Les Gardes 
aimpértales . de G>nfiantiAople n'étoient 
yid de vrais Prétoriens, ni encore moins 
«dc^ Romains; mais c'étoient des hom« 
^mes ramaffis de toutes les narions bar- 
obares que les Deipotes de PEmpire Grec 
' nibudoyoient à la honte do nom Romain 
ptc au détriment de l^Btat. U régnoic 
I 3 «au- 
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^avtant de diverfité entre les citoyens i% 
^Conftantînople qu'entre les foldacs. Raf- 
afembles de tontef les provinces de TEm* 
^pite^ leur origine différente fht un. gér- 
ante à€ dtvifion & de difcorde qui mît 
^plusd^ne fois PËcat à deux doigts de 
jfit ruine. Si les anciens Romains avoient 
x»eu lensémé genre de vie^ qui étcHt ce« 
olui de franc- tenancier & de cuUirateur^ 
j>les Conftantinopolitatns au contraire 
^exerçoient tous les arcs ^e nécefiité & 
s»d'agiement. Le plus violent efprit d'ia- 
sjterét parcicuHer animoit les habitants de 
i>cette viUe opulence^ oii la fbif des ti- 
DcheiTes de f aâîvité du commerce ré- 
jpgnoîent au fupreme d^ré» Jufqu'aux 
i>Ennpereuts & aux Impératiices on y 
^vayeit tout le monde livré à^ rinduftm^ 
aflèrvi à l'amour de l'argent. En «ppro* 
2>fondif{iint le caraâere de ces nouveaoix 
sByzantins , on eût trouvé que toutes les 
j^controverfes reUgieufes qui les agitoienr^ 
),n'étoient que des jeux au prix de la paC- 
iftfion qu'ils avoîent pour Tor. Cétoi,!; 
nlàleDieu auquel ils étoient prétsàtie 

j»cri. 
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«crifier & Phonneur, 8c le mérite, £c la 
9pa|x» Foui^ peupler cette ville, qui tous 
^les jours prénoit des accroiflèments, oA 
.i»avoit fait venir un grand nombre de 
^pauvres & de vagabonds, dVfclaves fir 
od'afirancbi^ qui, confondus avec les ci- 
otoyens, ne fer voient qu'à augmenter la 
^confufion & le deTordre* Uautorité d(ï 
oSénat, ce(te ombre du Sénat de Tan- 
2»cienne Rome, éjtoit auffi précaire que 
ofes titres. Les divers inconvénients qui 
«avoient eu lieu dans Tancienne Capitale 
a4e l'Empire, étoient réunis* dans ceUe 
yde rOriénr^ £ins aucun avantage tiré 
^desmcuirs, de là religion, (& des iifagM 
j^<{xà avoient autrefois compenfé ce que 
ji^les temps de la République, & même d^s 
j^Empereun, avoient eu de condamnable 
3^ de vicieux. Les penfîpi\5, les ddna* 
»tifs, éc les provijQons qu'il fallut fournir 
»i ce$ citoyens mutins & diilblus tome 
i^conmie aux vrais Romains, accablerenc 
»rÊtat, ipuiferent le fifc* Si des gla- 
^diateurs ne defcèndoient pas -dans Tare* 
B^e^four s'entr'égorger, les faâions du 
X 4 »c*^ 
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i>cin{«e montroieat bieD plus de cruauté 
>ique n'auroient fait plofiéurs centaines 
^de ces ancienf efdaves defiiné^ k fe bac» 
'atre pour la làtisfaâioii de leurs maicres. 
yCecte coinpiicarion de maux produici 
^par Tînadvertance du gouvernement, & 
i^par Paffluence d'une infinité de proi^o^ 
^ctaux & d'étrangers, rendit fort difEdle» 
«ou, même impoflible, rexécutîon des 
j^plans de conftitution & de réforme. » 

Ce qu'il dit touchant la révolution cjoi, 

6ta au bon Ënîpereur Maurice le diade- 

' me & la vie, eft tout à fait intéreffiint. 

xJI fklloit que fefprit de vertige fut gi- 

'»néral| puifque Ton fê déclara unaninro- 

lyOnent contre un Empet'eur vertueux. Chef 

^légitime de TEmpire, qui avpic donné 

'i^mille preuves de fon attention à £ûre 

3i>obferver la juftice, Tordre, & la dédËo- 

s>ce« On'fe jeta entre les bras d^ln ndli- 

Dtaire .hideux & féroce, que des mutine 

»avoient érigé en Chef, &: qui cïraignâie 

2>que le peuple ne revint de fon égar»- 

3»ment, mit à mort l'Empereur avec tott« 

^nte la &mille impériale; prémieire tttlot 

»de 
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s>de cette inhamamcé dont on trouve en- 
i^imte de fi firéquents exemples dans This- 
^toîre des Empereurs Grecs. Ce qui per« 
^dit ces Empereurs, ce fut de n'avoir 
ji>point d'alU^; & Maurice en pardcu** 
Jâer n'avoit defecours à e/përer que de 
3»la part des Perles. Âinfi ces Princes 
9forent espofës à l'infidélité & à toute, la 
^malice de leurs fujets. Une longue fui- 
»te de fèntientations finit pat le filpplice 
s^fiinglant du Chef de TEmpire. Le peu* 
9ple ne pouvant plas contenir les fenti- 
3»ments d'orgueil, de haine, & de ven- 
2>geance qu'il avoir conçus contre fès 
]>maitres, y donna enfin un Ebre cours, 
»& les (bldats àePAccas furent les bour« 
j^reaux de Maurice. Ce dernier, con« 
i>vaincu que Torage qui le menaçoit, étoie 
»trop violent pour être conjuré par la 
i^ndfon ou par le fentiment, ne tenu 
»rien pour fauver £i vie & celle de 6s 
s>enfants. Il n'entreprend pas même iê 
«fe jufiifier; encore moins fe répand •'il 
]»eh plantes; il adore avec foumaifion les 
décrets dr la Providence dans le temps 
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90b elle lui porte les coups les 4>lus acc^* 
»>blancs. Un Prince moins perfuadé 4^ 
,>U vérité & de Texceilence de la reli- 
i>gioay eut été ébranlé à la vue àts ter- 
cribles épreuves auxquelles font isxpoies 
»les gens de bien. Mais non^ ilsVcu- 
i>(4S lui-même des malheurs de ion regae 
»& fùbit la mort avec une patience g ui^e 
Jfermetéi une réfignadoa à la volonté. 
i^de4^étre fiipreme qui le mettent aa rai{g^ 
^des, plus illuftres inarcyrs. Il ne fbft 
yipas une plainte de ta bouche d'un Prince 
nqui a voit tant de. raifons de fe plaindre 
. i>deLfesfujets; il fe pré&nte au coupmpf- 
»tel avec la vive perfuafion que le juQe 
»Ju^e de Tutiiveis iera fatisfait du facci- 
. jfijct qu'il, lui offre de. P£(np^re & de fà 
.nvie, & que (a -mort fera Tépoque dçs 
i^efièts les plus .marqués de Ja miféricor4e 
«divine. La piété àt Maurice étioît hi^ 
(Irréelle fans doute ^ puifquVUe le ibute- 
«noit contre les frayeurs de la mort ^ 
^contre la honte d'un (npplice deftiné aux 
e»tycans. Semblable à David ^ qui dans 
agime giaaçfe pefte voulnit Jervir d^ viâjt- 

«me 
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^^me à fbn peuple, Maurice, plein dt 
oCendreflè pour fe» Cujets, meurt content 
B& fe confble par Pidi^e que (à mort £iu« 
»vera h vie à une infinité defes partifans. 
«Comme un autre Xonas il eQ>ere par (k 
«mort appaiièr la tempête qui menace 
«tout PEmpire. Son (ûpplice a beaucoup 
«de rapport avec celui de Charles I, Roi 
«d'Angleterre. Ces deux Princes égale- 
«ment coupables d'une roideur déplacée, 
«en furent punis par leurs fumets révoltés. 
„Un puiflànt parti s'éleva contre l'un & 
«l'autre, & quoique Phocas n'eût pas les 
«grandes qualités deCromwel^ il en eut J 
«l'ambition Se la fureur. Ce fut des deux 
«côtés l'armée qui fît la loi à la Capiule 
«& qui fnivit les impreilions d'un tyran. 
^Les Grecs revinrent enfin de leurs éga** 
«rements, tout comme les Anglois^ &: 
«détefterent, comme eux, la mémoire 6c 
«les for&its de celui qui les avoit fé- 
«duits.« 

L'on &it quels affreux troubles pto- 

duifit dans tout TEmpire l'édit de Léon 

tJfaurien contre les images. Écoutons 

I 6 avec 
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'avec quelle fagefle l'Auteut s^exprinte là 

deflus. »La bonne foi avec laquelle on 

^les révëroit (les images) auroit dû ùirm 

s^naitre des fcmpules à un Prince doux èc 

^débonnaire, & lui faire pefer les avanta- 

"»ges & les inconvénients dans la balance 

' »de réquité & de la prudence. Sans fai* 

^re attention aux motifir que lui ont pré- 

j^tés fes ennemis, & à regarder le defleia 

yde r Empereur fous le point de vue le 

j^plùs &voKible, qui écoit d^élever l'anie 

sdireâement & immédiatement à Dieu» 

]0on ne peut néanmoins difconvenir qu^ 

^ne s^ccordoît nullement avec les circon^ 

^fiances, & av^c la fîtuations des afi^- 

• sBtes. Jamais les Grecs afFoiblis de touc 

«côté'par les Arabes n'eurent plus befoin 

admette unis que dans ce temps de cri{è« 

^^Au lieu *dt divi(èr les efprits & de les 

^^effaroucher, f Empereur aurmt du preoh- 

s^dre Timàge la plus miraculeufe & la plus' 

»re(peâée du peuple, la aire porter de« 

yvant fon char, & fe (èrvir, à Texemple 

"j^d^HéracIius, des bons fèntimensque pro- 

«dnifeat non les idées des autres, mzh 

»cel- 
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j^csWts qu^on a foi -même. En fait de 
j^polîcique & de gouvernement, il ne &V 
j>gk pas tant de la pureté des idées que 
3>de leur applicabilité & de leur efficace. 
j^La meilleure notion, confîdérée fous cet 
^afpeâj eft celle qui produit le plus grand 
^bien pour TËcat; & fi T imagé dSin 
^Sainty donc les Savants contefieroienc 
«rexiftence, eft capable d'exdter le peu- 
3Dple à de grandes & à de belles aâions^ 
s>il faut la préférer à une idée qui , k la 
^confîdérer en elle- même ^ eft bean« 
ncoup plus pure y mais moins adaptée à 
j^rintérét national.» 

^ A THiftoire de PEmpire d'Orient il 
faut néceflàirement joindre celles des Ca- 
lifes & des Bulgares : cVft ce que Mr. 
Wiguelin a fkit^ fuivant fa méthode or- 
dinaire ^ c'eft à dire, avec toute la pré- 
cifion poffible^ & avec de réflexions très- 
iblides. Pour ne pas donner une trop 
grande étendue à cet extrait, nous nous 
contenterons de rapporter le commence- 
ment dç ce que PAuteur dit de la fondation 
de la religion & de P£mpire Mahometan. 
I 7 L'Ara. 
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^VAxdhUf tombée dans Vidohmoff, par 
2>les mêmes voies qui ont conduit tant 
s^d^autres nations k des erreurs religieu» 
ofes» diilipa ces ténèbres parle fecours 
,)d^un homme peu lettré & qui eut befoin 
D^e tous les preftiges de Timpoilure pour 
j^apprendre aux hommes Tunité de Dieu 
^ i»& Tadoration pure Se fimple de fes per- 
3;»fi^ioQ5 infinies. Rien ne prouve tant 
i4^ empire abiblu de Topinion fur l'ei^ 
sprit & le caur de Thomme, jque la for^ 
]^e avec laquelle le paganifine a réfîfié- 
i>aux premiers progrès de Plslam. Lorf- 
2>qu^une nation n'a d^autres lumières que 
.j^celles qui font tirées de la religion^ on 
sadfiere aux idées vulgaires avec toute la 
ji^forcc des penchants & des fentiments de 
sla nature. La beauté d'une nouvelle 
nidée, au lieu de frapper les hommes^ 
j^ne fait que les aigrir. Ceux qui fi>^ 
^accoutumés aux ténèbres^ ne peuvent 
^Ibuffrir Téclat d'une lumière qu'on tient 
»de trop près. . Ni le voifinage des pays 
2>chrétienS| ni le grand nombre des Juifs 
«qui demeuroient dans laprefqu'ile^ i\e 

'^pou- 
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j^pouvotent contribuer ^ éclairer les Ara* 
2>bes fur le ridicule & le néant des idoles. 
x^L'ÂrabeLUbre, indépendant 9 & entêté 
^de la nobltilè de ion origine p rerpeâoît 
^les traditions de fes aïeux ^ & les cop- 
,j>fervait avec autant de foin que fi c'eut 
ji>fent été tes titres de.ià maifbn. VnS 
agimagiqation échauffée pour un objet a de 
^a peine à s^enflammerpour un objet dif- 

. j^fértnu Pour gagner & intéreflèr Tac- 
»tention jk la bienveillance des Arabes, 
^Mahomet fit intervenir les vifipns & les 
jt^prodiges. Cesnaoyens, aifortis à Tef- 
2^prit brut de la* nation & accompagnés 

:. 2id^une éIo({iience qui lui étoit natureUi^, 
j^rendirent les efprics fufceptibles des im* 
^preflions qu'il vouloir leur donner. Com- 
tytneil ne s'écartoit en aucune manière dû 
r^géi^e national ^, chacun croyoic agir (e- 
ylon jfès principes habituels. L'adoration 
nfimple ta expreffive du fpi^verain être, 
©les jeûnes, Us ablutions, & Tabdineti- 
»ce des viandes impures ne coûtoient rien 
yjk une nation fobrej & accoutumée à 
^iMie vi# dure & frugale* S^accommo- 

„dant 
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i>dant à Pefpnt peu culdvé des Arabes^ il 
a^comprenoit ik doârine en deax prëcep* 
^ytes faciles à iâifir & plus aifès encore: à 
^retenir. Vunké de Dieu & la miffion 
2»du Prophète formoieat tput le fymbole 
»de la foi des Mufalmans, & ièrvirent à. 
2iles difiinguer des Païens, des Jui6 9c 
«des Chrétiens. L'étabUflèinent d'une 
«créance qui paroîflbit nouvelle parce 
i>qu'elle aroit été négligée depuis plu- 
i>fieurs fiecles^ étoit £rvorifé par Fétat oii 
a^fe trouyoient les trois religions domi- 
Tenantes. Le pdganifine alloit difparot- 
^tredans le yoîfinage de PArabie parles 
3idivifions &la ruine de TEmpire desPer- 
]>(ès; les Jui& nVoient plus de temple 
»m de théocratie 9 & le culte des Chré- 
ariens étoit extrêmement dé%uré par 
J'adorarion des images. L'e(poir du 
»fuccès dépendoit de la réunion de tous 
Jes habitants de la prefquHe fous un feul 
»Chef (pirituel & temporel. Cette union 
»ne pouvoit être produite que par la fbi^- 
»ce, vu la variété, les prérogatives, & 
»l*indépendanee des tribus Arabes, qu'M 
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s>&iit confidtfrer comme un amas de di* 

j»Ter(ès peuplades, donc les intérêts (ont 

2»eiidérement féparà. Ce nVtoit pas une 

xilèule nation , comme celle des Juiâ qui 

3»avoit reçu les mêmes marques de la pro- 

»teâi<Sn divine. Moïfe^ infiniment fù- 

a^périeur à Mahomet , établit Pauthenti- 

:»dité de (es loix (ur la perfuafion que 

j^chacun étoit à portée d^avoir, de la (àih- 

3^teté du Dieu d'Jfrafl tonnant fur le 

x>tnont Sinaï. Ce fut fur ce fondement 

i9iDé)M:iiilabl&^^qu^il appuya rinviolabîHté 

»de fes ordonnances y qui ne fe rappor- 

ifttoient qu'aux Juifs & non aux autres na^ 

serions. Mais JHàAomet ne pouvant aU* 

soléguer en (a £iveur que des vifions 4c 

^des ordres particuliers , devoit faire de 

3i>la force la bafe de & doârine. -Pour 

^diminuer le nombre des incrédules il fàl- 

2>loit diminuer celui de fe& ennemis. Le 

i^fabre des Mufulmans leur fervit à lever 

2>les fcrupules des infidèles. Si une foi 

,»explicite ou fondée fiir des faits authen-^ 

^tiques, publics, & univerfels, fe main- 

«tient par la validité de (es preuves Ac 

^ »par 
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^par une perfuafion indme âe'cenx en <)m 
i^eUe Ce trouve ^ une foi implicite & qui 
]is en rapporte S la perfuafion d'autrui, a 
3ibefbin au contraire d^êtrç (butenue par 
,>les armes* Mahomet eut d^abord trois 
3»{brtes d'ennemis à combattre &c. » 

Llncrodûâion & le premier Tome 
finii&nt^par Tabrégé raifpnn^ des con- 
flits ecdéfiafliques entre le fîege de Ro- 
me Se celui de Conftantinoplei & par 
une idée des différentes loix, codes^ & 
droits y comme aufli.des ufages Si dc; 
refprit des divers peuples de PEarope. 
Ç'eft dommage que la brièveté qu -exige 
un Journal > ne uous permette {)asdVii- 
-trer dans ces détails incéreflants : mais 
nous conièillons ceux qui aiment. Tëtude 
té^çhi» de rHifloire,-de lire avec at- 
tention un ouvrage qui réunit la foUditié 
i l'agrément, & qui eft entièrement £iic 
pour inftruire* 
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StAMPATE DA StIEPÀK PASTOH- 

Vecchio. 

' Cefi à dire: • 
I.ETTRES Turques rjécuéillies et 

PUfiLIlÊES PAR StIEPAN PASTOÀ- 

Vecchîo. Conflantinopic 177^. 2.44 
pages in gvo. 



Ces Lettres qui ^ dès qu'elles ont patu 
dans le public^ y ont fait une fenfàtipo 
eEtraordinaire, Se dont on va fiiire inceC*. 
iâmment une traduâion Âtlemande, ont 
été imprimées à Dresde^ oii peu après 
«Iles ont jété défendues^ tandis que, par 
une czhdle dont les xefibrts étoient les 
mêmes en Saxe & en Italie ^ on en bru» 
loit les exemplaires à Rome. ^On les at- 
tribue à Mr. Zannowich Comte de Cer- 
nùwick en Dalmatie,; dont on parle da« 
quelques * ^nes de ces l^turea^ Il y en a 

mé- 
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infme un petie nombre (bus fbn nom. Çc 
jeune Sdgneur voyage pour s'inflralre, 

. te pour enrichir (à patrie des connoiiIàn«- 
ces les plus utiles: il efi aujourd'lini fort 
connu en Europe, tant par la vivacité 
de Ton efprit qui^ quoique porté i la ia^ 
tyre, ne met point d^obftade à la bonté 
de fbn earaâerei qu^à caufe defes éa^ts^ 
qui pour la force , pour Timaginationj 

. éc pour la pureté du ftyle^ égalent ce 
qu^il y a de mieux dans les ouvrages Ita- 
liens» Quelques échantillons de poSfie 
qu^il vient de donner à Berlin , fous le 
titre de Poëjus Barbare/gués^ ont fait 

. Tadmiration des connoiilèurs. Sa proie 

: eft particulière^ & c^efi ce qui fait récon- 
noltre le véritable Auteur des Leiiris 
TurfîieSp car le flyle de ces lettres^ te 
celui de Mr. de Cenunpichp eft ezaâe» 
ment le même. D^ailleurs on ^^a qu'à 
connoitre tant ibit peu l'Italien^ pour n^y 
|>as fe méprendre: ce ftylê^ quoique d'un 

j Italien ttès^pur^ n^eft point Italien ni 
poflr la toumurei ni pour la brièveté^ ni 
pour Tenergie^ & ni pour les idées. On 

y 



LITTERAIRE. xi} 

y troure tonte la dignité & les grâces de 
W langae Italienne, à côté de la fuhli- 
micé & de l'énergie Orientale j & de la 
prëcifion & de la force deis lettres Per« 
Cbiuies. 

Sour les Lettres Turques, dont not» 
allons donner une idée, elles font écri- 
tes (bus le nom d'un Ofinan Boftangi , 
éc datées de plufîeurs endroits* £l|es 
roulent fiir xiivers fujets^ traités tantôt 
d'un ton badin , tantôt' d^un ferieux qui 
Ta )u(qu^aQ fublime. Comme le but de 
l'Auteur eft de fatyrifer pour amufer & 
pour inftruire, au point que ibuFent il 
fe fait lui-même le fiyet de fes railleries 
& en même temps de fes infiruâions, il 
en réfulte une variété qui plait en diver- 
fîfiant les objets, de en les préfentant du 
côté le plus amuiànt 4c le plus inftniâif. 
Au refte le prétendu Turc lance indi£^- 
remmeht (es traits fur tout ce qu^il juge. 
les mériter: il écrit avec la plus grande 
liberté, & il foutient jufqu'au bout fon 
caraâere vif^ enjoué, & cauftique. Quel- 
qo^ois il s'élève jufqu^à la pbilofophie la 
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^us fublime, & il pénètre dans les pr«^. 
fondeurs^ de la niétapbyfique. Ses idées 
fè préfeotenc toujours d'une façon entié- 
fement nouvelle; fes tours^ (es expreC- 
fions. Tes images j Ton coloris ^ tout e(l. 
aouFeau, comme (a diâion. .^ 

A la tête de Touvragc il y a Téptre 
dédîcatpire a S. M. L Catherine IL Com*>. 
me le ftyle en efi tout à fait particulier^ 
& que le caraâe;re de Turc y eft très-bi^ 
foutenu, nous allons en donner la tra* 
duâion, 

^Xe fujet de. ces lettres eft la vérité: 
»c^eft pour cela que je les adrefle à toî^ 
D^ je veux de toi cette proteâion qui 
eft due à la vertu. . Ceft aux pallions 
squ'on eft accoutumé de Taccorder: mais 
2>tu ne la donnes d'ordinaire qu'au mente 
^que tti honores & récompenfes par- tout 
^ob il fe trouve , même parmi tes enne- 
«mis. J'appelle tés ennemis ceux qui ne 
2>te riconnoiflènt pas pour le^énie bien- 
j^faiteur de Thumanité. 

»La paix eft établie; mais tu as fait la 
léguenre avec la même générofîté dont 

.le 
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]ite refte du monde ufe à VéguA dé (ei 

»Un Turc vertueux eft chéri de coi 
yCQmme les plus fidèles parmi tes fujets. 
^Tu trouveras dans ce livre une ode que ' 
»je tVcris comme à une liéroïne qui eft 
»^evenue la bienfaitrice du monde mili- 
j»taire, littéraire, & politique. 

„Quant à tes trëfbrs, je les reipeâçi, fie 
i>)e les regarde avec la même vénératioii 
i>que j^ai pour ceux de Dieu même. Ce* 
i>lui qui ne reçoit pas de ta main quelque 
2>récompànre dans ce fiecle de fer, que 
Dtu as fu cfianger en celui d^AuguftCf n'a 
3,pas lieu de fe plaindre ; car tu récher- 
»ches tous ceux qui ont un vrai mérite^ 
3ft& tu es la feule qui fâche, leur diflribuer 
3icet or qui fe nmltiplie dans tes mains. 
»Il femble même que tu n'as tes envoyés 
gdans toutes les cours , que pour décou- 
})vrir rinnocence opprimée, la vertu~maU 
i^euréufe» & le mérite négligé. 1\b 
)>font chargés de te les dénoncer, à fia 
s^que tu puifiê les fècourir en dépit de 
»reavie & de Tavarice* 

»Sem- 
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; nSemblable à une comète fuoefte aux 
«tyrans, je forts du coin le plus barbare 
^de TEurope pour mVrigcr en cenfeur du 
i>vice, &. pour m^adreflèr à coi qui es la 
]>proteârice de la vertu. Comme tu té^ 
x>pands ces bienfaits depuis Tobolfck ju£> 
i^qu'au Cap de Matapan, ainfi moi, cou- 
i^ronné d'un laurier barbare mais immor- 
i>tel & fans flétriflure, je déploie depuis le. 
iiPont Ëuxin jufqu'à TElbe Tétendart de la 
3»véritéquiy haïe de tout le monde, ne trou- 
nve Tappui & l'afyle que dans ton fèin. 

,>rirai à Petersbourg comme Sûba alla 
jpvoir Salomon. 

»Je ne te dédie pas au refte ce livre;, 
«mais, en qualité de panegyrifte féroce de. 
nia vérité, je te l^envôie pour le lire. Vis 
y»heureu(è, & crois que fi ton corps ne 
i>fera pas immortel, ton nom chéri de. 
«runi vers i ra jufqu'à Téternicé. Pour moi, 
otout jeune que je fuis , je poferai la plu-; 
i,me après ces lettres, & rétiré fur les^d* 
ypes'du Monténégro, je dirai à la terre. 
^fiic viâar cefita arttmfn^ repono. 

Ofman. 

Nou$ 
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: Nous croyons faire pbufir à nos Lec- 
teurs oÀ traà&rivânr le morceau iuivam; 
écnt en François^ & ayant pcHir titre^ . 

fragment d^un firmon fur la Prcvi^^ 
; dchctffclonMgpiU de ConflantinO'^ 
. . pU f ffomnci dans la Mofyuéc de 
. fSalia^m. , / . 

^ )J^ftMoteur umvérfel, bonsfJVfufiilnianf^ 
^<jae ^es uns noouneatDiVu, &/ies an- 
Btrés Q-éateur^ nous a t^ement impreC- 
sfiomiâi^pasibn i^iéradfn continuelle fin:, 
^nos efprits & fur nos yeux , que nom 
oôe pouyobs.penièr kit. v(nr> uns être 
i^OHivaiiici» de £i pn^vidence. & de fou 
]iaâh>n. Adimcable pco videnccir iqui «i*. 
^fible dans (on invifibîlicé, finie dans fon 
Jb^Axàtéy txïéiatét dans fon immenfitét 
iàxomentanée dans (bfa éternité ^ s^étead 
sdepiiis l^aj^e jufqu^à rhoaune , àépm 
j^^liomrae ju(qu*au volatile^ .depuis le ▼<!- 
slaûje jufqu'à ^rinièâe^ depuis ^infeAe 
jbjofiiu'au grain de âble.qut n*a ni «iou« 
^ventent ni vie! Ceft cette providence 
^qniaanràe & dore lescieui^ qui ai^^te. 
Partie IV. K Jcfi 
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aUs aftres nôâutnes^ & qui coloce lec 

^nttages : providencei donc la main creiH 

^(èAts rivières, donjt le crayon énuaite 

s>nos campagnes, dont le mouvement 

ijébranle la terre & la foutient: pravi^ 

„dence qui créa les fenfations ^ tes plii* 

^firsy & qui nous donna dès lêns & des 

Dpafllons pour jouir des merveilles dé tet 

^univers I & pour former ce concours 

ode jeux & d'afiàîcss, de ris & de pleurs, 

,)de farisfaôions Se de peines , de bieos 

Ô&: de maux I que h^s nomnuuis (ch 

idété. . V . . 

: 3oÂiiifi tout eft Touvrage^deb provi^ 

^deiice, & nous n^agt/!bns Se ne^ r^i- 

^rons <{ue par (on impreffion. Mm 

pllioQime fe joue de ce qu'il devroit Ir 

s^s crrindre ic le plus refpeâtr; de 

jicomme sMl éeoit le maltre^d^anéaatir i» 

^dmnité même parfes diefirs, il fit per* 

j^fbade qu^il n^ en a point, parce qu^il 

^ibnhaicetf^ ^ Souhait abomiîiai^ley &r 

odone je ne vous parle qu^en friflbnant: 

^foufaait qui a produit la iêâe des incre* 

ndtiles y c*eft à dire , de ces hommes qui 

. • ..-'^nc 
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i^sie.jaarleïibqtte'pcvir bhi^i^niet^ qui M, 
jjilafpheiiieot qoe pour féàmsti^ rquir-ne. 
J!ééaiSent({mpixati & faire ;itii parti ^ ;qili, 
sne fe font un parti que pour^bia^er Ws 
JLoik hum^hea icdivinès , & qui ne bra- 
i^Ycnt ces lois que pour fe livrée, impuné-r 
»iBftiiti^ kurs defirs ^orA^mpus* . 

2>Ah! que je ne puis-je ici dii fouffle .de> 
s^ina^oiiehe^ escitecii^faer ces iumimes- ao» 
i^deiut» appr^dre àlà terire que l'on. 
^n'âft gimd /que lorfqu^on £e croit petit,. 
^fubUnie ^le. lorfqu^on e£t jiumblet digne, 
»d*jél€^ que l^ifqulon les xéf^ttfi,. £1*- 
nVam jqïte ki^u.*oo laia foi, : ^ 
. »Si )e pottvois ici levjei: œ^dean^iui 
i,¥oil0 à ÉÈMiY^w toater If écotootme &, 
2>toute U fggeflb de la providence^ youi 
3,vernez qu^dle arninge dânt k fecret }ii^ 
yipi'à eea fibjces qutcqn{^eiieoe le p\m p0^ 
i^t a^Vwlyf.qu'il oY^\a pas jûfqu'àfno}; 
xi&iQraU lytklk n -M arqués > jufqu'à nd^ 
i^ioues qu'elle 0^C ^c6lacées^ julqù'à nos 
!^ettv* qu'elle in'aî( aoUoés, ji^qu'à ^oa 
,>cheveuz qu'elle n'irât éti^* C'eft à el- 
oie que je^ doia:n»Mi ion de tou^ nu fir 
K 1 ^ Dgure, 



vxo JOURNAL . 

jsgore^ mer trait», & c'eft cfie cpie^îe» 
)»tlois reoierèbr des graces> natufelles et 
»des talents qv'ellc m'a £ géa^reuiêmeiit 
i^depaitis. i> 

Paflbns à quelque chofè de plafimc*. 
Voici la lettre Vm^ que noustraduifoM. 
Elle eft petite à Mir{a Deryis dé la Md^ 
^0^ de Solimmu : 
- »Leteès «révérend: Pete/gM^Or^Aj- 
joccidii er* Jefiiité a été aujouudshoi tte 
^faire une très - révérende vifitie* En^ 
«tr'autres il m'a dit. Ta phyfioanmfe dé» 
]itele -une belle ame: quel dotpnia^ que 
0tu fois Turc ! Ton hminémé It tes ta« 
î\»tÈ niéritent le paradis. . h toudcois 
st'inftruire dans la fidnte rdligioit Chré* 
^Mne, bien étendu la Catholique Apos* 
colique Rdmaiiie. Teus Pindilcredon 
ii% Mnteirompre: pourquoi^ mcm Pere^ 
^te Fâpe 6îingzin«/A( a- t-iji aboli par um 
jBulle dans les formesiîne Ibd^té £ bien' 
intentionnée pour loi } Barce ^iie nocre 
ifit. Patriarche Ignace l^voit prédt 
ôNofl, mbn Fere, mais parce que les Je«t 
^fuiras,, i^ant pour eux la plus fMc^ea- 
> • ate 
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^e. éducadoii, n^eo donnoieni $nx* autres 
^qu^une très - maovaife. « « Après un long 
sydialogue» je priai le Père k dintr, ce 
pqu'il accepta avec un (burire à demi- ca- 
^dié. Pourquoi, me. dit -il, manges- 
«^tu la viandie de cochon défendue parle 
j^Koran) ?iu: la même raifbn^ répondis- 
i^je, que )e P. Malagrida cafflbit la tête 
^aux Américains avec un Crucifix de fer, • • 
nÀh méchant Turc, je vois bi(^i quîon 
2^ne peut te convertir (ans une grâce im- 
j^médiate, , . La fin de la converfàdok 
^u( que je convertis le bon ex^ Jefiiite, 
i>que j^en fis un profélyte, & qu'il me de- 
^manda une lettre de reconmiendarioa 
j^pour le Muphti de Conftantinople oii 
^plofiems de (es camarades portent avec 
avantage & avec gloire le turban des 
jibons Mufulmans* Je te le recomman- 
^de, fiûnt Dervis: accorde^ lui ta prob» 
^teâion, parce que les Jefuites engéné- 
j^ralla mâitent par leur modeûie^ & 
^parce que l'hypocrifie dont il font pxo» 
^feffion, les mettra i^ couvert du derniev 
^fyppUcç pa^rmi les Turcs plus tolér^mts 
K 3 »<1^« 



»que lès Clirétiens, l^rie Diea 'poar mon 
^retourj & fàctifie un mouton pour la 

^confervationdehion innocence. Adieu.^ 
' • Eh vôîtr^ne ^litre d*un autre genre. . . 

'pVdi été cet avant-diifer fouhaîter le bon 
^voyage pour Pérersbourg à un Grand dé 

'^Ràflie. Plufieurs Seigneurs de qualité 

'x»y Croient pour la même raifon: ihais 

'iquefai été furpris, lorfqu'un d'entr*eu», 
j)du ton en appiareftcè le plus fïncere Se 
^de Pair le plus cordial, pria le Ruflè d% 

'2>1ui (écrire j à condition de lui idemander 

' Jîbfenient tout ce dont fl pou voit avoît 
y^htfoîri dvL côté de la Saxe, porcetaine, 

^^toiles deSilefie, livres deLeipiic, ar- 
x^gent en minière &c« . H lui promit tout 

'jocela: de fon côté leRuflê lui promit de 
«peaux de renatds àbirs, .de zibeHnés, ^de 
x>ia rhubarbe, dé médailles, & toutes. 

'>,(brtes de bêtes fauvages, cotame s'il 

'^étoit Pan Dieu dti forêts,* 

jjjSurpris d^ûne fi grande générofiéé de 

*3)part & d^autre, je demandai à un de 
»mes amis fi ces *deu* Seigneurs âvoiéflt 
]»de fi' grandes obllgàtidn^' l'an erims 

«raù- 
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x^faàtréj ^{alls durent (è rainer pour s'en 

oacquîcter. Il' me répondit. . • Non, Sei- 

^g^eur Turc; ib feront fi éloignés de te- 

a>ni rieurs proméflès, qu^i peine s^envoye* 

»ronc-il$ quelque lettre de CQmplimenr* 

^Ç^eft Tufage entre nous de tout promet- 

»tre par ton^ & de ne rien tenir par in- 

3E>térét« Nous nous promettions aujour- 

• s>d^bui nulle ducats^ (c nous nous cite- 

x>rons demain en juftice pour un écu. 

/x^Poor avoir demandé en Hollande com- 

^bien de jours il y avoir jufqu'à la fin du 

2>mois de Février^ je fiis obÛgé de payer 

^ acelui qui avoir eu la politeâè de me le 

^dire. 

jjOh Alla! dis-je^ comment peut-on 
35prosnettre, & ne pas tenir? Très-aifé- 
^menty dit le Chrétien: fur ce point 
'»nous fommeâ tous d^accord, en fait de 
apolitique & de religion; & nous faifons 
s^généraiement tout ie contraire de ce q^e 
^rËv^gile nous prefcrit, parce que ce}a 
j^nous efi avantageux & cofmnode. ^ 

s>De pareilles maximes me confirment 

^toujours plus 'dans la croyance du Ko- 

K 4 i,ran^ 
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^tan, ^ annonce le el)âtu»^(it à qi^ 

\trompe Ion prochain ^ & à qmabu&^c 
sfa foi & de fa parole. . Que Mahomu 
jime faflè plucôr perdre tuts (êquins^ mes 
i»femoies » & mes dbevaox ^ que ma i>oii* 
,>ne répauûony le iéul bien qui refie ,à 

• ^rhomme apris fâ mort* Xes Chrétiens 
j^ibnt des honnêtes geots dans la^écu- 

«jphtion,» & les Turcs, dgns la pratique: 

. »aînfi j'ai réfolu de vivre & de mourir en 
nMufulman. Adieu. « 

La brièveté que nous nous ibmmet 
prefcrite, nous empêche, de rapporter la 
*belle Hiftoire de Fclimc & Abdcramo, 
écrite en François , & qui -eft un ,vérita« 

:.ble chef-d'œuvre. Un iolitaire dejlle 
inhabitée d'£van trouve deux «nfim^ 

: dans un berceau qui floitoic fur h me;:. 
Il les élevé comme ks enfants» & il leur 

. donne des infiruâions qui renferment ^n 
peu de mots ce que la morale a de plus 

.pur.' La belle natore conduit ces jeunes 
gents comme par la main, jufqu'à Tàge 
ou Tamour s'empare de nos oœurs: ils 
s'aiment ians le favoiri & un heureux h;* 

zard 
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zard le râinic par c^ liens qui font rou» 
Yiage de l'amour & de la nature. Ce 
moccçauy vif & fort courte eft marqué 
par de traits de ^eu* Des G>rfaires Mu* 
iulmans font pnibnniers ces deux amant^. 
Us les infbuifent dans la lois de i^^czAo- 
mei: mais bientôt ils tombent au pou- 
.voir ^es efclaves Chrétiens, qui ayant 
roni|ni leurs feis, s'rai^arent du vaiilèau. 
Pans le ^tumulte, Felime, perd la vie, 
& lorfque ^&f rm/Ben vent attenter à]a 
fienne, il eâ empêché par un prêtre^ qpi 
.y^l&rmt dans le Chrij(tiani^e. Uennui 
que lui caufe la contradiâion qui fe trou- 
ve entre les infiruâions du Mufulman ik 
celles du Chrétien^ lui &it regretter celles 
du iblitaire, mais il s^emporte loHque le 
prêtre veut lui ûire croire queJFir/i/Re eft 
damnée I parce qu'elle ii^a pas été Chré- 
tienne* Xe vaLQ^au ayant .abordé pour 
faire de Peau^ Abdcramtn s'évade, & en s V 
vançant dans un bois^ il a le bonheur Se 
fauver la vici. 9» B^oi de Seren4j|d attaqué 
par deux (kngliers* Il en devient le favod^ 
& il tâche d'infinuer i ce Prince les maxl« 
Jt 5 ines 
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mes que le foUtaire lui aihfpirées dès Ten* 
lance. Mais à la fin il a le malheur âe 
confeiller au Roi de transformer en fol- 
dats le nombre infini de' Bonzes, Dér- 
vis &c. qui inondent inutilement fon 
Royaume, & de Te fetvir de leurs tré- 
(brs ^pur les befôins dé PEtat^ 'fie pour 
recontpenfèr le Trsa^m^ritei 'Le ^Prince 

'agrée ce projet; il le fait accepter par 
fon Confeil: mais peu de Jôiirs après SI 
efl empôifonné , & Abderamtn éft 'aflà£> 
fine en fbrtant du palais. 

Ce recueil finît par là lettre fuivaite 

adrefiliSe au public. •• ' 

;»L'orgueiI eft l'artifiin de mes aâions* 

^aî écrit pour lui, & non pas pour toi. 

»Que ma carrière finiflè, quoique j'aie 

2>vingt* cinq ans: je n^ aurai point de 

']^regret, pourvu que lies fiedes à venir 
2>parlent avec adihirarion àé mon ambi* 
ytk>n fie de mes lettres Turques. Adieu. »^ 
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Examen critique des anciens 

HISTORIENS D*ALEXÀNI>RÉ &C. 



e» 



Second et dernier 
Extrait. {*) 

Mr. le Baron de Sainte- Croix, après 
avoir examiné avec autant de fa- 
g^cîté & d'érudition que de jufteflè & 
dMmpartialité les anciens hiftoriens d'u4- 
Itxandrc^ pafle \ confidérer leurs récits. 
Mous iK>i]drions pouvoir étendre TanalyÇe 
que nous allons en faire , pour fuivire l'es 
confeils que nous donne un des plus 
grands hiftoriens de ce fiecle. Voici c^ 
qu'il nous écrit i ce fujet, 

.9,Cette pièce contient une critique très* 

^exaâe des liiftoriens à* Alexandre» Je 

K 6 >,fuîs 

O Voyex It ptemier dans ce Journal, Farcie Ù 
pour cette an n^e, pag. 2|6'Sr îûivintes. * 
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»fuis perfuadé qu^eti iiitvanc dans ros-ex* 
x^traics la marche des idées de TAuceur, 
2>vous rendrez un grand (èrvice aux Iec« 
2>teursy fur -tout à ceux d^AQemagnei où 
»ce chef- d^œiniFrt é^éniditton bien digé- 
^rée Se de laine critique n^eft pas encore 
»aflez connui & oh Ton s^empreflèra fort 
jJl lire quelques, morcçanx çfaoifis du 
»texte.|> 

O confèil eâ excellent; rôai^s il.fiipr 
po(è que nous avons beaucoup de place; 
& nous fbmmës foïrt bornés; sûnfi nous 
omettrons» quoique i regret , prêique 
tous les détails critiques, nous tenant, 
autant. qu^il fera polHblei k leurs réful- 
tacs; autrement il faudroit copier pref> 
que tout le livre. 

Avant d^entrer en inatiere, nous nouÀ 
permettrons quelques remarques lur un 
paâàge de VltUtoduSion. Notre illuftre 
Auteur, en parlant du tort que le de^o* 
tiftne qui s'empara de la Grèce > fit ami 
lettres, dit; sPancienne comédie, dont 
^l'heureufe licence livroit au jSdicuIe, au 
nmépris^ l^ ^ 1^ haine, ceux qui abu» 

^(bienr 
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.^abulbient de leur pouvoir, & corrigeoit 
i>Ies vices de Teipric démocratique/^ pem 
dit foo reflbrt & fa première fplendeun 

U fêmble que dans ce paflàge TAuteuir 
infiiiue 

1^. Que la défenfe de nommer les 
perfonnesy comme faifbit la vieille co- 
médie « fut l'efFet du de^>odrme« 

%^. Que la vieille con^die étcMt prin- 
cipalement defUnée À corriger les Ma- 
giftracsj & à remédier aux vices du gou- 
vernement. 

3 ®. Que la liberté de la vieille comé- 
die étoit utile ^ & par conféquent loua^ 
ble. 

Ces trois ardcles nous femblent lùjets 
i quelques difficultés 

i^. Nous prenons pour accordé que 
Philippe^ père ai. Alexandre le Grand | 
fut le premier qui donna quelque atteinte 
à la fiberté de la Grece« Nous trouvons 
que la loi contre la comédie ancienne fut 
portée avant que Philippe eût aflèrvi 
lès Grecs y & long- temps avant que les 
Grecs fuiiènt devenus le jouet des iucce£>, 
If 7 feuis 
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feurs à^ Alexandre^ Ce fut AUibiait 
qui fie défendre pat i^ne loi de nommer 
les perfonnages dans la comédie; & ce 
Géne'râl Athénien mourut 404 ans avant 
Jefus-Chrift ou au commencement de la 
XCVII Olympiade, temps auquel Arifto^ 
pA/7i2e vîvoit encore. PJtiUppe mourut, fé- 
lon le calcul de PAuteur (pag, 43 ) 336 
avant Jéfus-ÇhriA^ dans la première an-> 
née de CXt Olympiade. Il avoit déclaré 
la guerre aux Athéniens la dernier^ année' 
de la CIX Olympiade. Suppofons, pour 
accorder à f Auteur tout ce qu^il efl pof- 
fible, que les Grecs fuflent entièrement 
aflù)ettis après la bataille de Chéronée^ 
qui arriva 338 ans avant Jéfùs^Chrift^ on 
trouvera que le defpotiûne commença en 
Grèce fbixante fix ans après la mort 
^Alcibiadc On (ait qu'il mourut en 
exil; par conféquent la loi contre Tad- 
tienne comédie précéda fa mort' de quel- 
ques années, & nous croyons pouvoir la 
dater de foixante dix ,ans avant Pefclava- 
ge de la Grèce. Il eft vrai que la co- 
médie moyenne confervâ quelque liberté. 

Mats 
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*Maîs Ménàndre, qui étoît certainement 
delà nouvelle, vîvoit dans là CVIII Olym- 
piade, c'eft à dîre, avant raflerviflèmerît 

*de la* Grèce. 

a ^ . Nous , h*avons pas les comédies de 
. Craiinus 6c d'JEupolis j maïs celles d'A" 
rifiopAanc montrent ailèz que les corné- 
diens s^attachoientplus à déchirer les par- 
ticuliers, qu'à livrer au ridicule, au tné- 
pris^ & à la liaine ceux qui a^ufoient de 
leur pouvoir, & à corriger les vices de 
Pelprit démocratique. C'efl aufE ce que 
nous ^pjprenons i^ Horace. 

E^olis, 4^ue Cradmzs, Arifiophanesque 

jttqut alii quorum cotnaJia prifca virorum 

Si quis erdt dignus defiribi, quod malus ^ 
aut fur, 
« Quod mceehtts forétf ^ut ficariuSf aut aUo^ 

qui 
Famofuâ , multa cùm Ubertate notahant^ 

(Sermoa. lib. L fat. IV. ¥. s - ;.) 

* Le Poète parie ici àesi vices des parti- 
€u1iers, non de ceux au gouvernement. 

On 
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On a même rmi^x^aé que là coralMie aa« 
cienoe fut défendue précifèmenc (^uand 
les poëtes comiques commencèrent à at- 
taquer les Magiârats. AriftopAams fut, 
peut- étre^ le premier qui oîa l'entre- 
prendre; & Alcibiaicy qui fans doute 
it^avoit pas oubHé la mort de fon maicfe 
Socrat€\ en prit oco^on de £iire pu- 
blier l\)rdonnance qui défendoit de nonf- 
mer les perfonnes. 

3^. La liberté d'expofèr i larifi^e & 
au mépris fes concitoyen^, quelque vt- 
Jcieux qu'ils foient, eft dangereulèi pui^ 
qu'elle abandonne aux caprices d^un poè- 
te la réputation d^un homme de mérite* 
Les poëtes font des hommes ;, on ne peut 
pas les fuppofer tous de bonne foi* D'ail- 
leurs, n'arrive- 1* il jamais que l'homme 
le plus droit haUSt de bonne foi un hom» 
me vertueux? Nous allons même juiqu'à 
croire cette liberté contraire aux droits 
des citoyens. Les hommes k font mis 
en fbdété pour l'avantage de chacun en 
particulier , & de tous en général. La 
réputation eft un des bieos Us plu$ im- 
pôt- 
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^ertaots; & tout homme decttor aimf* 
^toit mieux, vivre dans un pays oh le prf« 
mier p^nt auroit la petmiflîon d'atten- 
ter jk fà vie^ q«ie dans un pays oii chacun 
pourroit attaquer ùl réputation. La mé- 
âilance eft, à notre avisj un des plu$. 
gi?ands crimes que Thomme puifle cqni« 
; mettre; &, û Içs loix ne la répriment 
points comme elle^ répriment les vol & 
le meurtre , c'eft parce qu'qn ne làuroît 
convaincre le coupable fans anéantir la li- 
berté civile. II faudrqit que le (buveraîn 
eût des efpions dans toutes les ailèmblées, 
& même à côté de deux amis qui fe pro- 
menjsnty qui voyagent &c* Nous fom-. 
mes donc bien éloignés de croire que U 
comédie ancienne fut louable & utile* 
Mais finiiibns cette digreffion accidentel- 
le, & veoo^s enfin à notre Auteur. 

La (èconde feâion du favant ouvrag|p 
dont nous rendoi^s compte > efi defUnée 
i Vcscamen du récit dis hifioricns 4F ji^ 
hxandre; & le pretnier article ronh /ur 
les expéditions militaires de ce Princf. 
La mort de, PlUtippf jàs^yz l{i première 

an- 
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année de )a CXIOlympiade, Fan de la 

'fetodation de Rome 41 g , êc 33<S ads 

ârant Tere vulgaire^ dans le mois de 

Diasi qui écoitlc premier de Tannée fo« 

laire <ies Macédoniens y Se répondoic *à 

celui de Puanipfien de Tannée Âttique. 

: Cette molt donna aux Try balles, aiAc 

Thraces, aux Getes, aux Aucoriates, aux 

Taulentiens, aux Agrianiens, l'occafion 

de Ce (bulever. Alexandre les fbumin 

' Mais })Ié théâtre de la guerre étant datiis 

'2)ta Thracei on a peine à concevoir que 

<»les Taulentiensy qui habitoient un très^ 

»pettt pays au nord de FËpire^ pufiettt 

s^avoir quelque démêlé SivecAIexanàre... 

3iOn doit entendre, ce me ièmble, par 

nies Taulen tiens, les Illy tiens fur lefquels 

^Glandas 9 Roi du preoaier de ces peu« 

sples» avoir étendu Ton empire, & qui 

■j^ne formoîent plus avec le peuple vain* 

j)queur, dont ils. portent ici le nom, qu^iî- 

joue feule & même nation. » 

Àrrien fur les mén^oires dtPtoUmte^ 
•dît que les Geltcs, voîfins du golphe lo* 
-nique (hi mer Adriatique )' envoyeifait 

une 
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une dépûtatioA ^'Alexandre qui leur de- 
manda: queF ëtoit Pûbjet de leur crainte. 

'^ Ils répondirent avec fierté, la chute du 
ciel. Ce »pourroit bien être quelque épi- 
x^fode inventé pour orner Thiftoire d'-k- 
jJLt^cattdrt. t^es Celtes étoient les Boïens 

' i)&: les Senones ; qui habitoient un pays 

';jinaceeffible, & tîès - éloigné de; celui 
jodes natidns belligérantes.» 

^ Pour affurer fa domination dans la 
Grèce, avant de pafler en Afie, Al^^cih* 

'in détrtiifitThebes qui s'étoxt révoltée. 
Polyen dit que cette ville fut prife par 
ftratagême: x^PtoUmit^ qui étoitpréfeitt 

^^à ce fîege, nous apprend que les afliégés 
«s'étant avancés trop loin dans une for- 
j^tie, furent attaqués avec fîiccès par ia 
^>phalange Macédonienne» qui entra pél^ 

'jôui^le avec !es fuyards dans la ville. Di0* 
'^dore confirme le récit de Ptôlimie. » ' 
Les hiftoriens font monter le nombre 
des morts ^ parmi les vaincus, à fix mil- 

' le, & même à dix mille hommes, & ce- 
lui des prîfonniers à trente mille. Diih 
doré pôfÂp à une ibmme bien haute les 

ri- 
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riçhefiès ' que le viânqueur txoava^ âztfi 
Tliebes. Mais cette ville a?oit été affai- 
blie par pliifieurs viâoir^; lapoiflaiice 
.avoit été entiéremenc détruite par la 
guerre Càcréc; Athénit^éçnt la manière 
de vivre des Thebains^ & montre qu^ils 
dévoient être pauvres & en petit nombre* 
n nous dit que y^Clitûrqiu nVvaluoit too- 
i»tes les ricbeflès de Tbebes^ lorfqu'elle 
j^devint la proie du fbldat Macédonien^ 
^tt'à 440 talents. • • • » 

j>G)nflerné$ par la prife deXbebes^ les 

joAthâiiens envoyèrent* •• une ambailàde 

9a Alexandre^ pour le féliciter iùr fon 

3»heureux retour du pays des Illyriens & 

^de celui des Tryballesj» & lui.témoi- 

^gner en même temps leur joie fur la 

npunition qu^il yenoit de£ure dekxé«. 

.^volte des Thébain^.^ Ce.Frince la ie« 

yçut tr^-bîen; mais il écrivit aupeu- 

»ple d^Âtb^es^ pour qu^on lui Hvrâtii 

les orateurs 9^ au Ô9mbre de neu£> .%• 

\on Arricn^ auteur.de ce récit, de dix, 

,ièlon Duris & IdomirUt^ »ou plutôt 4!^ 

stmiCy fuivant les écrivains les j^lus.d^^ 

»de 
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tfàé fbi«» ^ MâisJes zvttemts cootempof 

cains & autres difenicpe lesAdiénietfsenk 

Tayerenc leur Réputation latC^aejthxan* 

drc formoit le fiege de Thebes; ce qu^ôi^ 

déduit attffi de la harangue à^EfcJUnc 

contre Ciéfiphon* Ce ne font pas le^ 

iëoles variatioi\s des hiftoriéns. »Enfui 

âU n^efl point vraiièmblable , comme le 

^rapporte ^rmn j que 1^ peuple d'Ather 

s^nes ait félicita Alexandre fur le cmel 

jytraitemeAt que 4es Théhsms '^rouTere&F 

nàe la part de ce Prince , piûfque' les 

^Athéniens donnèrent des marques. pu^ 

x>btiques de leur douleur fur le (brt déplo^ 

ji^raèïe dé leurs voifins, incecromjâcent 

^auf&tôt la célébration des myfteres^ A: 

j^ceçucent^ dans» leurs murs les infortunés 

i,qui avoient échappé au fer du vainquev 

i^éc à Pefclavage.ii>f 

Enfuite AUxtmirt entreprit d^atca« 
quer les Perfes. Les yrak motifs de cei> 
te guerre fiirent^ commt JPoiyie Ta te» 
marqué j la foibleflè de cette nadon>^ êc 
la forte probabilité de la fubji^uec; Les 
lûftoriens varient fiir l'époipe du pafiàge 

d'A' 
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é^Alaamdre^miA£e : jil ÏÏùk ittfi ' Sxi k, 
la même anhée/que la ptifè.de Tbeheé; 
c'eft. à dicPi ji Tan 33) ayant Vête iriil-. 
gaire. » 

, Les Peifès réTobtrent dr déê^ndtt.Uii 
paflagQ da.Granique: «leur acm^e écdt 
jicompoftfe, fislon .^éfnVii,..derâigtiniln 
j^le boBBOies de cavalerie^dc jd^aucant d'in<^ 
j^fahrene» doat les. .mercenaires fennoient^ 
iila plus grande partie, v Diodorc de Si*, 
^ôle.fiMt mwiieer cette aiiixi^ à cent.milla 
i^&ntaffins & dix miUeochbvanx; lufiint 
Jk fixxent nulle xombattamii: «ce dèrhitei^ 
2>oUonl xhoque toats Tr«(èaii)lance^» 

Arrierif qui di£ocit aveè beaucoàift 
d*€i(aâicttde cette bataille , , dit.qne lei; 
Pecfes perdirent ntoote leur in^mteiie^ 
,>czcepté deux mille m^cénaires qui fn^ 
»rent faits prifonniers , . & miUe. liomroies 
yfàe cavalerie. Diodort: réduit toute la 
iperte de Tarmée Pedè à dix iniUisioLf 
ndats'; évaluation. qui^paroit ailèa^fte«.3i 
Mais pon£ peu .qu?on ÊiHà^attention aux 
aicooftances, oa aé croira point quelles 
ir^nqqeucs aientjpèrdu feulement foixani- 
*ii V te- 
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te-qwnze cavali^ ic trente fàntaffins, 
comme on Ta dic« 

Après le combat dnGr^qaejtlexjon*^ 
dre parcourut diverfes provinces & (è ren^ 
dit à Ancyre j »où il reçut les envoyés 
«Paphlagoniens qui venoient fe xendri à 
^hii au nom .de la nation ^ & le prier de 
i,né point faire entrer fon armée dans leur 
«pays , demande qui leur fut accordée. .» 
jLe récit de Quinte • Curcc qui fait péné< 
»trer Tarmée Macédonienne en Paphla^ 
ogonie, Ji'eft donc pasi vrai: il^eft enco^ 
i>re démenti par le prc^e témoignée de 
Bcet UiAorien^ qui fait marcher Adexan* 
^dre de Gordium à Ancyre. . • • » 

»La Cappadoce... fe rendit kAUxan- 
«dire qui campa avec fon armée dan^ie 
i^méme endroit où Je jeune Cyru» avoic 
«iféjourné en marchant à Gonâxa. * Ceft 
^à tort que Quintey^Curct prétend que 
tyce campement étoit le même que cel^t 
jîxAi Cyrus le grand s'arrêta dans fon exr 
jdpédition contre les Lydiens, j» Céc His* 
tori'en fe trompe au(E lorfqu^il afljjre que 
le Pecfe qui commandoit en Cilicie^ en 
*'''\ éva- 
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^vicbaitc cette pœvkuBe» brûla la '^e de 
Tar(è. H o^eft pas fins eaa^â qiiand il 
parle de la batainè <\ïà fê donna prhi de 
riflàs, des marches qui la précédèrent^ 
te du nombre des foldacs i{\j! Alexandre 
f perdit. Les Hifloriens s^accordent fur 
le nombre des morts parmi les £er(ès; 
cependant on ne doit pas aqôuter foi à 
leur dénombrement; ils font môudrhpop 
de monde. Ici TAuteur rapporte un long 
fragment de P^ybt qui contient la crîr 
tiipie de ce que CaUifihem avoit écrit au 
fii)et*de cette jourt^e^ 

,>Lai bataille d'IjSùs fut donnée k qmr 
i>trieme ajtinée de la CXI Olympiade, au 
j^mois'de Mamafterion, 333 ans avant 
^ifus^ Chrifiy tticocratt éunt Archon* 
y>te: die mit an pouvoir â^ui/esondn 
utoute la Syrie; » î ' 

iiTyr o(a cependant bii fermer fe$ par* 
i^tes. Ce Prince 9 l'ailtegea* ArrUn dé-* 
crit ce fîege avec fbn exaâicûde ordinal 
re; Qiànit^Curcf fe livAe à ion imagi* 
nation. 

,Pen^ 



«I !j;l?en(^trk.]^geQdc( 'l'yiv 'jdiixandrt 

i^fi^lfmenr. que» céiP^fiiicdi inaixliii2 co^àcré 
^s Aral)es qui iû^îcoiedt rAtiti^Iibàn^ 
2>que Quinte - Curcc prenû mal 'à propos 
^)^aaic Clev Xifaan.i ! -Ha: ^oatnbir^ de cet 
i^QomvgÂès dev^oi^^ naûlrelletneot,» par'la 
i^proximif if j fournic:ies;ittatédaux dont 
j^es Maeédomeiis^avoienc4>éibiii; ' Qiièl^ 
i^qdes Arabes éunt venàs troubler &:vo4 
«lerles «mvriers dk Harmëe ^^Ah^ahdni 
^)Ce Prince, pour venger cette ijsfalce^ 
SÊBoàchat contre ^euxy eicpédidon qui au« 
gm^ iaos doirà, adonné ^en^à'Ja prétend 
^diie cofiquétb de VJtisAUt^ Pline ^vznîn 
3^e doiic fans aucun Tondement^ qire ce 
^conquérant, apiès? a'étré Feodu' mi^re 
ijde^ cette leoiitrtfe*). envoya iin vatilèau 
Chargé d'encenk à Léonidis fon précep^ 
j^teqr.» . .^P . \ ^ .r 

^ Le titre de précepteur ique. Md âcSsin'^ 
te - Croix donne ici ( p.. 64 ) à Léohidis 
d^M^^ths Pline (^xfméitpiBdogogus)^ nous 
paroltcontradi^oiéeàce itotce Auteur die 

. Parne IV. L (pag. 
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(pag« loS* 209 ^ [que QiiéntiHên >>qua« 
fplîfie,. £ms suciKi foncbmeàt^r Lionidis 
i>de pédagogtifi.» Il iioils<r«niile qm^Mu 
le Baron auroitiiâi^ âans^ une not^ fvêr<r 
Ôr que i'/ine fe trompe lor{qu^il écrit par 

/. Catthagef iieii^coairut.|)as Tytk cau(^ 

d*une gaerre civileL^. Quinie^ Curcf prêt 

tend <]ue ce fut pafce:que les Syiacufat^s 

déTa(loient aWs. l'Afrique; inais oîivVi( 

pour la première fois les drapeaux'deSy- 

^ifufè dans les pjaines de PÂ&ique, vingt- 

deux ans après b priiè de Tyr. 

*' On- y fit 15C00 ptifonniefs felon 

Quinte • Carce ^ r 3 o ba felcm Diodon^ 

30000 félon ArHeâ; ce deii^er calcul 

efi plus vraifismblable & plus analogue à 

,1a population* dHme vîBe auilî fkmfikntt 

que Tyr. Quinte^ Curée dit qu'^/Sr^raib- 

i/re en fit pendre looo fur le èodd de la. 

mer; Diodore aflîire que toute la f eti-^ 

ae&Tyrienne fut coips{^6^ dans' cet ar- 

vét fanguînaire; ^mrs n'en parle point:; 

cette exéevcion ne l 's'accorde ^artivec 

lliumanité d" Alexandre p dont le cccû 
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fi^étott pas encore endurci par la profpé- 
rite. Au relie Jàfiin fait bien de fautes 
dans* la: Courte narration ^u'it donne de 
ce fiegç , & Polyen en défigure le détaik 

Alexandre marcha de Tyr à Gaza, & 
de Gaza en Egypte. Tout ce que dit 
Jcftph du voyage ai Alexandre \ Jérufa* 
lem , & de fon entrevue avec le grand- 
jpxétre Jadduah , eft fabuleux & plein 
d^anadirohifmes & de contradiâions. 

Nous avons jufqu'ici fuivi prefque pas 
\ pasMr.de Sainte- Croix, afin de donner 
une idée de Pexaâicude avec laquelle il 
examine tous les faits; mais nousn^ofons 
poullèr plus- loin Ce détail , pour ne pas 
rebuter la plupart de nos leâeurs. Les 
diicuflîons de cette efpece font feches^ 
Ibrfqu^on ne peut en donner que les ré* 
fultats. 

Nous paflbns donc fous filence la prife 
deGaza^Hia fondation d^Alexandrte , & 
k voyage au Temple àtJufitfrAmmon^ 
d*oii notre Auteur ramené Alexandre ea 
Afie contré Darius qu^il défit à la jour* 
rtée de Gaugàmele ou d'Arbele, le 16 dd 
La Boe- 
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JBôedcomiaii, la (econde ^anq^ée de h 
CXII Olympiade, 3 j| t atis ans avant//* 
fus'^ Chrifii & que Bejfus & (^s compila 
^es allaflinerenc. Dans tous ce^ articies 
Mr. le Baron de Sainte * Croix fait bril« 
1er fa vafte érudition & fà judicienfe crt« 
tique. 

. L'article fuivant traite dts marches 
d^Alexandrt. i,Le&Ai9deiis[ iè (ervoîenç 
,>de ilades de difFérentes grandeurs. Flu- 
„fieurs ûvants ont fait ^ des recherches 
^utiles potir en fixer la valeur. GuiU 
J.aumt it Tlslt eft un de ceux qui a 
j^proavé (ne faut-il pas, qui ont prouvé?) 
j^avec plus de folidité la rédurâion des 
>3mefures employées par les écrivains de 
Ja vie à^ Alexandre. ; . . Mr.' à^Anviilt 
^nous a donné de nouvelles lumières fur 
i,les marches de Tarmée d!" Alexandre^ tîx 
j^fixant le ftade dont fe fervoiént les ar- 
i^penteurs de ce Prince à j o toifes , éva- 
yluatîpn la plus vraifemblabje, & qui .&it 
j^diiparoitre toutes les difficultés ; ^< cdm« 
me PAutcur le montre par plufîeurs mâr<> 
ches^ nprès avoir averti dans une note. 
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:^ue; Mf. à^AnvilU rëdaic le ftâde env- 
.ployé ;par les hîfioriens ^^ Alexandrie 
jo toHeSy % pieds y y pouces; Mr. de 
JSaitiU* Croix anégirgé les pieds & les 
pouces» 

La troifiemf feâion contknt t examen 
tidii réc^t dt§ Miftbrtens if Alexandre far 
4ir aâiùns particulières de ce Frince^ 
Notre Auteur prend Alexandre à fà naiC- 
lance; il montre -en pai&flt uneméprîie 
'de QuinUlien qui a confondu Léonides 
gouverneur à? Alexandre zvtc Lyfimajm 
fon précepteur; Alexandre kgé de tteU 
ze ans eft mi^ entre les mains d^Ariftote 
^tti paflà dix- huit ans à la cour de Ma- ' 
c^doihe. Mr. de Sainte* Croix regarda 
#omme fuppoftfes la lettre d^ Alexandre 
4c la rëponlè ^Arifioté au (ujet des livre» 
iaeroataques. que ce philofbphe avoir pu» 
\Aé^ Le conquérant Macédonien favo^» 
Ti(à les arts ta les fciences; il eut beau^- 
coup de goût; & s^il retint auprès de lut 
quelques cuvais poètes, ce fut parco 
quHl avoir la.foibleflè d'aimer leurs flatte- 
lies j oiais il avoit le difcernement de nié* 
L j prî- 
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prifer Uxirs vers. Cependant fon goik 
ie €orroixi]pic par le féjour <)u^il fie dans 
rOrienr, ^ Juftin s^eft trompé ea aflurant 
xpCA/exandre, ptétk partir pbur l'Afie^ 
fit mourir tous tes parents de fa beUe;» 
saere » & tous ceux qui par leucs talents 
fiouToient afpicer an trône* La dtverfité 
.du récit ide quelques Écrivains, & le & 
lence i^Artitn rendent fort fu^âe This- 
toire à^AbdùIùnyme^ Il eô probable 
quVn a embelli Tentretien à^AUsanin 
avec la-&mme & la tnere dcMarita, 
La méprife de Sygigambis^ iSc la réponlê 
^^AltMûndr.€.^ nVft cappoitée î^t com- 
-me un bruit psa^Arréin qui T^oue^ieastOÊr 
^dre d avoir mérité qu'on débitât..fiir (on 
«compte une |»reille avantsre. Plai£iiir 
««yceîiéôezifinio ËUenou^^xaroitfortîiifte. 
•On hlauroir pas .attribuée ..^firxaiidlrv.k 
«éponfe qu^on loi &it faire dais cette oc^ 
cafion^' s'il n'avoit été capable d^une 
amitié fincere, & fort affable avec fes 
amis. Ces deux qualités font louables, 
fur- tout dans un fouverain. Mr< de 
Sainit Croix ne trouv.era pa^ naauvins 

que 



aijtia.noiis fi^ntc^tmin&'timtes^Ies i>agatd- 
ifis qui nous dépiat&iit. '.. La moiadr e4»i« 
.che choque dans un oqvcage adfi par&k 
que le fie^. 

A Alex^re n\ powthtnU VetBip€&$. 

>p€t^tJU y fk ^nj iacrifice ans - mânes de 

JPAilippciât u^Alexandn peu: de temps 

:stpi!iès là . mort - « du dcrmerw A^Uiodau 

-Effpihaii& viMiluc y piUer un temple fàrc 

riche y & fut repouflS par le peuple, 

^PliQlémée VA&fécsime compte Perfi^olis 

-ÈfL \ nombre^ des* villes .pmncipales de /la 

«Bes&s. Ammiétt JtfarcttUn dit'qu^tl|e 

^fidffîâpit du.tieiitps 4e Julien. > Ce lAeft 

pas qu^eUe aie été rebâtie* Alexandre 

>y>f^ourna au retour de Ibn expéditioii 

des Indes. 

r ;!:<?eâavecirette èsaâknâr qde IkSr» de 
TAidiic n€roiii esafliiae/les aâtions pardi- 
««afiewi^ d^j2tff»ivt^re.. ' Nous ne pouvoos 
l^^s le fpivredans un déu^l qui. nous me- 
iuj-oit trop loin, ^fionjons^nous à diiie 
,t{n^ là fia; de. dettie fqâion le &vant Au« 
Iceurprouve très^httn qoeie conquérant 
jde VABê^ jkimML 1^ fiiiuiê jfbjoiirsi diftâ- 
L 4 bua 



tcântniéiSstrapes} qii!après ia.jinort ces 
Généraux ufurperenc peu à «peu raato* 
.mé ^btitèàBiisi; : i8c tqti^îb neryffni^è&t U 
^tn<dcnRaîi&&iàriDar^eside bsopft* 
2téii|o'afirè&'d^pxtibâ90ii.âe'ia Àmi^dl^ 
xlàumé^^ Se : h ? làoci dd^ ^Rerdikcas ijk 
?û!Eahiaw ffai s\tt étoiè^t dtfèhrés^p^ 
.lè^eufSik/ .' • :;'. "'i^-" :i , m 

iSts'anuh^4^ ditaids géoghaphryws râf^ 
tpoiuù ^par* &s Htfiomtar^^MexwMti, 
idUrpjèlne 46 'JQTvaBteffqé^ffioM^^iutt 
til câ imjfK>fnblê djb dbnnexainè fd^ £u^ 
ipaflèr d« beaucoup >lei botnor dhià { e^ 
trait. .?'n J «.i; 

Qb .Sir uli| . minir .laiioii} noinviié! jdilrcms 
•ijen des juxce5/<}ai'&siei à:'lari^itfi'd«i«èl: 
rOQviag^, ni di h diffirialUe^^^Jar^^fiâm^ 
-née de ia naiJTaiujc id*^i&aLnàté f 6 ^B^T 
'Jes dermtrti^ époques de la chroni^ie 
*dé Parcà, ^'. (Mi"^pkees.6>Mj eoôîelièfitef; 
*«traisi; 'elles jcoofieniuiht/jaâ scn^'iqg:niftd 
•àdffibi^r de [rm^i^luEis /.. piawiqii^fnvpiiifie 
i.-l, ^ .i les- 
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les analyfer. Nous ne pouvons qu'ex- 
horter les amateurs de la bonne érudition 
éc de la faine critique à lire Texamen de 
Mn le Baron de Sainte- Croix, qui, jeu- 
ne encore ^ a iu (è placer à côté des fa- 
nants les plus célèbres. 

L 
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Histoire de 'l'Astronomie ak- 
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Livre L 

Des invtntturs de CA^ronomii^ & de 
fon antiquité* 

L'Afironomie eft fille âb la curiofité 
de rhomme qui ne pat voir fiins ad- 
miration le fpeâacle du ù&V On ne 
connoît pas l'inventeur as jcette iicience, 
Uranus & Atlas chez les Atlantes, Fohi 
k la Chine, Tham ou Menmre en Egypte ; 
Zoroqfitc & Bdus dans la Petfe & dans 
la fiabylonie», font les plus anciens aftro- 

nomes 

(«5 Voy« le premier àzns ce Journal , Partie UL 
fl6iir«ccte année, pag. aS^ Ar Aiivantcs. 
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oomés que nous connoiâioas ; il n^fû pas 
(ur qu^ils foienc les premiers* Nous ne 
£ivaDs qiie peu de cfaofe fdr ces honimes 
célèbres, & le peu que nous ^ en fav^pus, 
eft^mélé de tant de &bleS| que d^l^biUs 
critiques en ont pris occafion d attaquer' 
rexiftenœ d^lTranus^ S Atlas &e. Il ls& 
rprobable qt^% ont ëxift^, & que ^ Àt- 
: lantes ont précédé les Égyptiens. En iè 
jrappelknt que le^ mêmes pei^lçs ont, là 
, différentes époquesy donné le même ^odi, . 
•tsmtôt aux joursj ointôt aux ;npis Ipaaire»^ 
tantôt aux iàifofiSy tvitâr aui; incffvokUes 
jé'un iblflice à Tautrè^ KEr»^ Bai^y. JOon- 
•ciUe leis dates rapportées par divers &ifto- 
riens, pour Tâge di'Uranus Se dî'Aili^f 
"ttt ibrte. qu^elles tic: diffi&ent que de 6$ 
4ms,. & dbnnmt^ : .eniriron , Faa 3^899 
avant Père chrétkane. ..' ' . r.: \ 
l. H eft très'«> remarquable t{n^p en pre- 
nant les temps fiibuleux pour ceux qui 
:ont précédé Te déhige, tous, tes peuplas 
qui ont confenré leu<;s trâditiovis, <|s.-ac- 
cordent aBkz k mettiie'le même iiiterva& 
entre Ja ci^attoib.^ iè dlâagç,;4&.eÂtse 
L 6 la 



'4a^ création & leLÎcomnienceinefit de^^Do- 
jcreerel . /'.' ■ .-. ' . i.. - • •;•"'; 
Que rage à^Uranas Â^ ^jftlas i^Mum» 
te, au moins, àran^^çb.évanc/^/i»* 
Chrifir c-efi çe.qu^ confirmait les obfèf* 
lyations, & les faits pol^&£an£gnâ.daos 
iilMfioice. U £mk ça^iîré Je détail dads 
4!âimage,'ni£n}&^ II. en jr^ke ^^le liqs 
.£gypdens^ ' les Çbaldéeris oti^PerTes-, \às 
ilndîens^ : \fis. CÛxiois^ les Sc3MJxes'OÛ Tai* 
^tèst& fiemoàteat cous à'tijtMs xnilbaits» 
.àpcuipr^. poaurkreonncnilaiiees aâro* 
<.BOfim}Qfis pacveones^ ju£]ulà.îiQiis; Mais 
-{Bette ë^^eidi ÇjelbidélIa^renatffiÈnce'de 
dé FAÀronoihie > fton: celle • dé feh or»- 
,g]né..;\. . ?* -..•': î -, ■ .. • ,•: "^ 
7 o i^oÂ/ cpmzôîiXbic Ja %ufe ;&•leilnot»- 
^âlent^es^cocpsi1^élc^ca; i OÎTiiiiiiJ^ «a^ 
ifetgna aux Atlantes àroie&riBrd^iaûiée par 
-])exQtirs,^;foleîLi iâs les méis par celui 
ide la lune. jtitlM conflruifit iuie-Q)liere. 
;Ces coniioijflSuices appartiennenc ï una 
-icience culdv^ depuis long i tempsv . Oa 
erouve dans la; QÛ^dee,- dans Tlndi^ à 
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^tnis Jtunt fcîcHct } des méthodes afflez 
-eitaâ^is poqr les catcals dés éclipfes^ fans 
aucune idée ni de^ principes de cts mé- 
thodes, ni des caufes des phénomènes; 
•cehaind éléments affez' bien connus , & 
41'autres,* suffi amples &auffi eilentiels, 
rincpnntis ^bu -grûffierement déterminés ; 
line foule d^ôbièrvations qui refienc inu- 
tiles: pendaitJt- des fiecles. Hes Indiens, 
les Chinois ^ Jbs Chaldéetis ont fait, dans 
^^pkifieuirs fiedes^ trèsf«peu de progrès*, 
•parce rqu^ik ibiît indolents ^ fans génie: 
«comment aàroirat il; invéiitë la fdence? 
H^étSL l\:(uvragê d''un:pei!iple antâîeur; 
il a été détruit par une grande révolu- 
Bon; \ti individus difperfés ont confêrvjé 
&• porté ei) dilFêreiifô endroits quelques- 
unes^ 4le5 découvertes de ee peuple iaven'* 
teur; mais ils y ont porté des notions 
▼agues, des praHqûJstiplûtÂt que des prin- 
cipes/ II nous refle i>le Sqrc Cfaaldéen , 
^de z 23 mois lunaires^ qui ramené les 
j^conjonâions du foleil & de la {une, à 
Jtà même diftance du nœud & de Papo- 
»gée de cette planète, & prefque au mé- 
L j »me 
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y^mç point du ctel» Il nous refte h péU 
riod&luni-iblaire de 600 ans^ ^que Do^ 
y^miniqut Cajftni a trouvée fi exaâ^,. &: 
»dont Jofeph attribue la découverte aus 
^Patriarches. ' On peut y ajouter la divi- 
jpiîon du zodiaque, qui eft fi. ancienne 
j^qu'elle doit avoir précédé le dâuge.» 
Ce ne (ont pas là lies ^premiers efforts die 
rAfiroûomie naiflànte. ]>Ge n*eft pas 
«trop de (iippofer i 500 ans pour Fâ:a^ 
^bliflèroent des deux périod»^ dfmt nou^ 
j> venons de parler. Il a fallu voir s'écot^* 
^ler au moins deux périodes de 600 ans.» 
Sans parler des connoif&nces pddéfiiimiâi^ 
T^^ qu'il falloir avoir ^ & les difficultés 
qu^il fklloît furmonter; connoiflànces & 
difficultés qu^on trouvera très-ttieti! détail- 
lées dans PHiâoire <pie nous analysons» 

Livre n. - 

Du développemeai âts premières décati 
vertes Afironomiques. 

On connut d'abord x)ue le foleilf & 
bientôt que tous le^ aftres .fe motHroîent- 

dV 
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d*orient en occident; on ne tarda pas à 
s'app€rc€\roir que la lune avoît un mou- 
Tcraent particulier d'occident en orient. 
Après plulîears obfervations on connut 
qu^elle emprqntoit (à lumière du foleil^ 
& qu^elle étoit iphérique« 

Des obfervateurs attentifs & zffiéas 
virent que le (peâacle du ciel chàngeoit^ 
que quelques étoiles faiibient une révolu- 
tion entière autour d'une étoile qui n'a* 
voit point de mouvement Cenfible : ils en 
conclurent <^ue le ciel étoile étoit fpbéri- 
que^ & tournoit autour de deux pole^* 
On remjirqua auflî que le foleilavoit un 
mouvement particulier, & diffèrent de 
celui de la voûte célefte, à la quelle on 
crut les étoires attachées^ 

Mais on s'apperçut que trois des pl^s 
belles^ fans doute, mars, Jupiter, & fa» 
turne, avoîent des viteflès différentes; 
on les nomma errantes { planètes ). De 
ce nombre on mit la brillance étoile qui 
paroifToit le matin ayant le lever du fo« 
leil, & celle qui nemontroit le (bir après 
le coucher du foleil, que Ton crut d'a- 
bord 
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bord difFcrettte de la premitre,"^ & quVn- 
fuice on reconnue pour la même (venus.) 
Enfin on vit mercure. 

L'analogie de la vouce célefte & de la 
lune fit connoitre aux anciens, prévenus 
en faveur des figures fphériques, la figure 
«de la terre: cette figure fut dans la fiiite 
Confirmée par hs voyageurs qui reniai- . 
querent qu'en allant vers le midi, ils 
^oyoient s'élever fur l'horizon des étoi- 
les qu'ils ne connoiflbienc pas, te qu'ils 
if'appercevoient plus quand ils étoient d% 
retour chez eux. 

Un des premiers befoins de la fociétfé 
naif&mte eft la mefiire du temps. On 
compta d^abord par jours; ce que les 
Chaldéens ont fait même après Its con» 
quêtes à^ Alexandre. On trouva cet ufa- 
ge peu commode; le mouvement de la 
lune^ à l^égard des étoiles # offrit uneC* 
pace d'environ vingt- huit jours. Les 
phafes de cette planète indiquèrent iJht 
fubdivifion en quatre parties; ce lurent 
les femainesv Le mouvement de la lune 
i l'égard des étoiles demandoit des ob- 

fer. 



éksifi'M^ùti^tM 'ks mois de^trwwijoursé 
fhfmce! on '0U%rv9 lë teftips* cpn s'ëcou* 
iôit.:entxe les' deux mcanexics coiifôcutiÊ 
4>k tixm, técoSb fe jdéga^eoic ie ^inatin dei 
9»yieis diiilbliÂl / 7& Poa. conpta pair an^ 

,'iî<!D\ibordâ(>atclBercixa>ià Vappfoc^roda 
'Aoiiv»nent.j4ujfoleiV en compofaiit Pan& 
'ttée' lunaire' (}& douze Junaîfons.' Enfuitt 
«iii «fapperçài que .iea mois lunaires i^ 
trente jours étoient trop longs ;^:.&. on Jes 
Jb^iiltetnariveteW ;d^yil^-»)ffiéuf &i de 
treùrjouift^ 4c#mi edt Pstmiée ik trois 
«cëii^dnqtiantè-qoi|tre jours* 
c Les hommes doveous pUs nomblreiik 
û^tâM ohligés'û^im^ rebourS'à'ragricob 
tbre^ ^ ce^ 4fià feue ^rniin £eb de xiiâini 
ffeér les AâCons. iKOa^dîoifit 'ppur cet 
efièr les ^étoiles ies'' pËis bciUsntfô & oii 
remarqua le temps ob elles & degageoient 
du Ibleil; ce qu^om appelle leur lever hé* 
iÈafiu. \ Cerftit âbrs Êini doqpe que s'é^ 
taÛlc .fanWle de uôis cèsit Toixiainre jeursa 
Mk\sisàn& Tardiez des faîfqns ^ûdéré rea* 
n : Ter- 



irtifi ^ flunas: dé tfe&te^dnq m* ^ Gà 
chercha à: :ooonoitre. r {^ : exaâeoleQt: jft 
révahition du Aileil par le retour ^u lè- 
.irer beliaque de. la méme^ rfc6ile> on pair 
celui fde la même iiauceur mécL^eime du 
£)letl^ ou par Jes points de fhôrisofî oii 
il fe lev^e & fe couche* La dernière 'Olo- 
fihode, qui eft.fQè::t:.fmipIe&' praticable, 
«noutre cimiment oh a pu partager IW*- 
«ée en quatre parties, égales, & comkneiic 
quelques peuples om eu des années d(e 
trois.£c defix mok«. 3 i: \ - 
L, En Ad^ptznt Ja. jévolution du foleX 
pour h snefure d» temp^:^ oa coAfisrra 
les mois & les jours pour àvoiir^ des fal> 
divifions, L^annéàifolaire cootienc plus 
^le dot/ze & inoios que ireize^ r&rolutiont 
lnnaii:e& . (M jchtccha un î^ecvaQe de 
temps .^i rjenfecmàt)un nombre et rivo^ 
lutions complètes db l'un & de >raid:re» 

Uexamejti attentif du mouvement de 
tous les aftres montra que le point de 
leur phis. grande élévation partageoit et 
deux parties iégdes P intervalle du Àe^tt 
att ; coucber; que Jes ' points ! de la pllis 

gran- 
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grande, élévation àes afises feltrdbvbSçnt 
dans un cercle tjui paflbit par Ic^zénitfi & 
fzr le pôle, ^ étoit perpendiculaire i 
Thorizon; & Ton donna à ce cercle fiâiF 
le nom de méridiea, 

■^ Les .hauteurs mécidienfies ilesiplanetês 
«arient Xuiyànt liés, iai&na». . four 1 detet»» 
«If nferc celles do iobil, oa imagina de 
mefurer Tombre d'ua âyle perpendiciil^ 
se k rfaôrizon ', \£c on intenta le gnamdti. 
far ceCi inflromeiit .on tTÎt ipie Tombre 
)dàhs une' années -at^pnieatoit julqu^à .un 
ceçcâin point, & enfiate^diiniouoic auffi 
|ufqtt'à tm «ectain poBit. On appella ces 
ttaxk^ements converficns , tropifuui Se 
folfticis les points oh le (bleil .s'arrête 
4iTant dé rehrimSkj^ Hkndn^ Cette d£- 
'convertt donna lieu à cdle dfi^ VJdipiir 
ifue^ qui ^ le cerclé t^qne .pamourm 
ftar le Jofcii ; de Vl^uaHur ,\ ou éncttr 
de diuroe que le ipleil décric lorsque les 
jours font égaux aux huics; & des équi'^ 
noxes^ c'efi ï dire^ des deux points 5>ii 
Téquateur coupe l'écliptique. 

Voîli 
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Voiliidbficxièux cercles de lafpher^ 
3)u?bn savait imaginés. ' Afin d'^iiko: la 
trace^ An dreffi perpendiculairement à 
riibrizon'un grand inéridien de cuivr^ 
anquel on appliqua ki angles droits an 
9&}ttacii}r?c6i même abétal, éc on plaça le 
«lâidian jdè cuivse "dans le piaâ dwmé» 
adîencéleâè par le$ hsruteors ëgides ob&t^ 
'S#ës avant & après nadi. 
.^' On marqoa fur le méridien les -^detui 
ioiftices, ce tfoi donna PobUqmcé de VA^ 
cKptiqne. Posnc '4étermitt^ les étoiles 
ipar. lesquelles pailè la rbu^ du foleil^ il 
£dIoit ajcnitér un cerck' i la fphere^ & c& 
cefcle deyoir être mobile^ parce que la 
liâuteur méridienne du ibldU change tcm 
hs jonrsi ^^On laiflà toujours le méii^ 
^dien fixe^^ mîds on ajouta à VéçpiZt^ut 
l^un tioi^eau cercle qui ffîfotc avec Im k 
Vnésie angle > que VécUptique; j>ar les 
3i>poles Se par les points des équinoxes. & 
^des' folfiices on fît paflèr deux autres 
^grands cercles qu^on appelk les cvtBtes 
»des équinoxes & des foUHces. Ces quai- 
;^tr& cercles réunis & enclavés dans le mé* 
*' ^ »rîdieo 
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,>ri(}ieti filreat rendus mobiles autoài: d^un 
»âxe dirigé aux deux pôles du monde.» 
Et voilà la fphere qui cercainemenc eft de 
la plus haute antiquité. 

Quand Técliptique fut connue, on 
s^apperçut que la lune & les autres planè- 
tes ne^'^Uî écattoient que de quelques de- 
grés dé cbté & d'autre, & on' forma 
cette zone qu'on nomme ipdiaque. En 
niarquant chaque nuit tes étoiles auxquel- 
les la lune répond^ le zodiaque fe trouve 
divifé en vingt- fept parties &un tiers; 
d*oii les uns on fait vingt- fept conûel- 
lacions, les autres vingt- huit. Enfuite 
les doji^e mois de Tannée offrirent une 
nouvelle divifîon du zqdtaqiie en douze 
parties. . Il étoit déjà diviîe en quatre; 
il ne reftoit qu^à fubdivifer chaque quart 
en trois parties qu'on nomma fignfis. On 
deflinà une figure qui renfermoit toutes 
les étoiles cèmprires dans chaque figne; 
& on appella confidlation cette figure 
& fes étoiles» On étendit cette inven* 
tion au refte du ciel. 

Les 
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Les temps des ëquinoxes & des (blfti* 
ces étaient tout à la fois défignés par le 
lever. ou le coucher de quelque belle étoiw 
Icj & obfervés par la longueur de I*oiii« 
bre à midi y ou par certains points con- 
nus de l'horizon oti le foleil devoit alors 
fe lever & fe coucher, i>En répétant 
^avec afliduiré chaque année ct$ diverfèîr 
Dobfervrations j on s'apperçut après des 
i^fieclesi, que les étoiles a voient un mou'^ 
vement particulier* 

,>La connoifTance des quatre points des 
3équinoxes & des foiftices donna lîea de 
^remarquer que le foleil n^en parcouroit 
»pas également les quatre inrervailes...* 
^Cette découverte fut confirmée par une 
^inégalité pareille dans le retour des pha^ 
i>fes de la lune. 

Dans les retours des éciîpfês on rt^ 
marqua un ordre qui les rangeoit au nom- 
bre des phénomènes naturels. On en 
chercha la caufe. On connoiiToît Topa» 
cité de la lune: on voyoit que, dans les 
éclipfes du foleil, la lune sVn approchoiti . 
fe perdoit dans fes rayons peu de temps 

avaat 
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«près; rétieen àcaklnt ^^e lahme sfle!er& 
ceptok ht Iimii^ èa (cààL Où obUff^ 
^â que les coi^ps^ éclokês jettent uiie om<^ 
bre demèiê eux'; & oa troinrâ la oaofe 
âes écltpfes' de' lune^daàs Tombre. dé là 

i:- Far Je moyen d^uftefphere fixe &ai> 
miUaire on découvrit €^e la lune s'écarte 
quelquefois deiVcliptiqtte unpeoip^us de 
cinq difgrés, de côté & diantre. la 
roiité de la làiie coupe donc celle du fo* 
leil en deux points <iu^on appeUa nœuds: 
c'efi autour de ces points que fe font le$ 
éçBpfès^ ^ On chercha la régie àt leur; 
retoursr Pour cet effet on obferva con? 
fiamment la lune. 

"- £n meitirant chaque jour la difiance 
du foleii à la lune, on connut plus exac* 
tement la révolution de la dernière à Pé-^ 
gard du premier; on s^apperçut que ces 
révolutions Soient inégalés; & que ritt« 
tervalle de la conjonâion à Foppofitioa 
it^étoit pr^que janiais égal à une demi» 
révolution^ On iétermina la période de 

cette 
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MCte iB^ga^tif. ( OnMéçonyik'U mmr^ 

^éma dëjgraadesipénoiies^ jdan^ ksqoel» 
Jeslalonsifaii^içiua aoiiibi?e àà té^hi^ 
lions entières y xdadtreoient à Ion îp^a* 
Ixtéi àibo nœud|!/&;au foleiL?' ^!' 

»EtKre ces penodes on en trouva tpà 
t^menoîent Jéslécdsplès de 4aneV dè^ la 
^ménie grandeur^ ans jjisnies points' dn 
i>cjel, &iaua.iiiêmics jours. de Tiâinée^r.. 
aQuant aux ecKp&s de<£bleil , où. y: re* 
g^iharqua des bifdrreilesiqui firent âé(e(pé^ 
lorer de les aflujettirjà une tegle c(m{W 
i)te..«. Cétoit. Pefiàc: de la paiaU»iie 
„qui ne fut connue; .q^e.' long^-^iemps 
^près.»- .. ) >: '■ •'- ::: r ^. .r. • a 

Bientôt on reconnut dans ^pit»r^ 
mars", &: (atûrne deux motivemeàts; 
run à^lVgard du foleîU & Tàutre à W*^ 
gard du zodiaque: on leiir firidëcnce des 
cercles autour de la terrei; :& on lès phsç^ 
fui^ant leur^viteilè: aindiaturnè &t le 
plus éloigné; eniùite vinrent jupher, 
mars, le foleil, & la lune. On obfcrva 
que véftus & niercure. écoient untot à 
r > drûi- 
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droite^ tantôt à gauche dafaleil; &: ks 
Mns les placèrent au deiTus, le$ autres au 
deflbus de cet aftre: les Egyptieiis ofe- 
rent les faire tourner autour, du foleil. 
On comprend bien qu'on avgit reiriarqué 
que les planet/ss p^roiffent taïuot direc- 
tes^ tantqt fiatipnaires^ & tantôt rétro^ 
grades. . . 

Quelques phîlofophes penferent que 
toute;s les planètes & la terre elle - même 
tournoient autour du toïéX. D'autres 
allèrent jufqu'à dire;que U moUv^nienc 
diurne des étoiles & des planètes n^étoît 
qu^une. apparence çaufee par la rotation 
de la terrie autour de fon axe. 

»Oa conçoit que U plupart des.pre- 
j»mieres découvertes ont été faices chez 
D^difFérents. , peuples , parce que dans U 
»haute antiquité les peuples vivoienc ifo- 
i^lés.... En réâéchiiTant fur le tableau 
2>que nous venons de prélènter ^ on peut 
jgjuger ^u'un très* petit nombre de peu*, 
»ples^ un feul peut >- être j^ a eu afT^ ^e^ 
s>fuite dans les idéesi. B(, dans les travaux» 
>>pour atteindre à-Tenfemble des connoîf- 

FarticIV. M »fa«- 
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sifances qu^il renferme. ^ On ne retrpure 
cet en£bmble nalle part. Cependant ce qui 
conftitue le corps de la fcience^ lès idéer 
qui fe lient, »ne peuvent fe perdre que 
3ipar quelque grande révolution qui dé- 
2>truit les hommes, les villes^ les connoiC- 
^fances, & ne laifle que des débris. Tout 
2>concourt à prouver que cette révolu- 
i>tion a eu lieu fur la terre^i» 

Livre IIL 
De tAfironomic aruédUuficnne. 

On doit regarder comme antédiluvieti- 
nes les connoiflànces qui n^ont pu être ac- 
quits depuis le déluge. »Cette aftronomie 
jiavoit la connoiflànce des fept planètes^ 
i>puifqu^elle a impofé leurs noms aux jours 
sde la fèmaine,^ dans Tordre qui (iibfifle 
encore diez nous, chez les Ëgyptiehs, 
chez les Indiens, & chez les Chinois. 
Cet ordre eft arbitraire, ou fondé fur dés 
raifons inconnues: il fiiut que les nations 
éloignées qui Pont adopté, le tiennent 
d*uh même peuple qui « été leur fouchq 
commune. 
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' Les anciens eurent la période de dix^ 
neuf ans qui ramené les nouvelles lunes 
aux mêmes jour, à peu près. »Elle le 
i>trouve chez une infinité de peuples^ Cop- 
ntes, Chaldéens^ Arabes, Indiens^ Chi« 
i>nois, & Tartares. L^idée de cette pé* 
^riode n'eft point au nombre de ces idées 
2>fimples & premières qui appartiennent à 
2>tous les hommes; & unufàge fi général 
»annonce une fburce commune^ qui ne peut 
>3être que PÂftronomie antédiluvieone. » * 

lËlle connoifibit auflî la belle période 
de fix* cents ans qui ramené les conjonc- 
tions du foleil & de la lune aux mêmes 
îours, & à la même heure. Probable- 
ment les Patriarches découvrirent cette 
période & fes avahtages^ en comparant 
les obfèrvations des nouvelles 6c pleines* 
lunes y qu^on marquoit^ dans les premiers 
temps, fox des pierres avec 1& jour & le 
moment 011 elles arrivoient. Enatten* 
dant on fonda des villes, on inventa les 
xts, on fit des obfervarîons plus exaâes^ 
6c Ton perfeâionna les découvertes déjà 
£utes. 

M X Ces 
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Ces fix- cents ans font folaire^^ de. ^6f 
jours, 5 heures, 5 i minutes, 36 fecon-- 
des, & renferment exââement x 1 9 1 46 
jours & 74x1 révolutions lunaires de 
29 )• 1 1 h. 44^ 3^^ U année étott de 
365 jours: fix* cents de ces années font 
a 1*9060 jours; donc il yen avoit r4^ 
dMntercalés. Uintercalâtion d^un jour 
en quatre ans, qui eft connue des Indiens, 
& très «ancienne à la Chine, eft fort na- 
turelle. Nous ajoutons que quatre fois 
5 h. 5 !'• 36''. font X3 h. 26^. I4" , quî 
approchent fort de Zs^ heures. On pra- 
tiqua cette intercalàtion, en omettant un 
jour tQus les cent* dnquahte ans. 

Les divers ufages qu^on a faits dunom^ 
bre 60^ font fi univerfek qu'on efi porté 
à croire qu'ils ont une (ourçe unique: les 
anciens peuples n'avoient pas alTez de 
communication pour que Tun pût Ëdre 
part à l'autre de iks idées. 

Les Afirbnomes à qui Ton doit les dé* 
couvertes dont nous venons de parler^ 
avoient fans doute fait quelque diftrfbu* 
«ion des étoile^. La divifion dû zbdia- 
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que en vingt -fept ou vingt -huit confteU 
lâtions a précédé le déluge. Il eft im- 

• poflible qu'appliqués i étudier le cielf les 
anciens aient partagé le zodiaque. fans re* 

' connoitre le mouvement par lequel les 
étoiles s'avancent le long de Pécliptique. 
Cette connoiilânce eft répandue dans tou* 
te TÂfie; on la trouve chez les Chinois^ 
les Indiens j( lés Chaldéens, & les Perfes. 
Les Indiens difent qu^on voitau-cTel deux 
^toiles diamétralement oppofées qui par- 
courent le zodiaque en cent quarante- 
quatre ans 9 qui^ fi Ton entend par an la 
durée de cent quatre-vingts années ordi» 
naires, comme l'entendent les Tartares, 
font préci(bment z$ç2.o ans, vraie ré« 

-^ voludon des fixes. 2>Le hazard ne produit 
^point de |>;ureille$ jreâemblances« » 

Il n' eft pas impoffible que dans cec 
ficelés ' xeccdés on ait mefuré la terre. 

^Arifiot€izpporte que de Ton temps les 
s^mathétnaticiens ef&noient le degré dm 
»iiii ftades^ & la circonférence d^ 

•»40ooôo.» Le ftadè efi^ félon Mr. 

Baiily^ de jï toiles^ i pied, i pou» 

M 5 et 
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^^ iPê(^ x>Ainfi le degré dont parle 
j^rifiotty eft de 57066 toifes, qui ne 
^di/&re du calcul noderne que de ixx 
^toifes.j» 

Nous trouvons ici une petite erreur 
-de calcul: ou le fiade eft de 51 toifes^ 
2 pieds^ 2 pouces, ^ environ^ ce qui don- 
ne pour un degr^ cerreftre^$7o66 toifes, 
-3 pouces & •!•; ou un degré de la terre 
eft de* 5 68 7 5 toifes, 4 pieds, 9 pou- 
€^^ i^^np li^im ce cas le degré des an* 
ciensauroic 196 toiiès^ ipied, ipou* 
ces 1^^ moins que le degré moderne 
-qu'on file à 57072 toifes. Au refte cet- 
te différence eft trop petite pour prendre 
iaux le raifonnement de PAuteur^ qui eft 
.que cette mefure eft trop etaâe pour 
être Touvrage des Grecs qui ont précédée 
Jtrifiote; les autres nations connues ou 
»A^ont rien fait en ce genre, ou. n'ont fait 
que des approximations groffieres. Donc 
le peuple qui a fixé cette mefiire^ eft zsxr 
térieur aux Indiens, aux Chaldéçns &c. 

,>Ceft alors, c'eft chez ce peuple que 
s^voit le fameux Mercure Trifmegifte 

>»des 
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j^des Grecs, leThaut ou ThotÀ des Égyp- 
^tiens, le Buiia des Indiens^ cjui n'eft 
i»qu'un feul & même perfbnnage placé à . 
xila fburce commune de ces peuples, & 
Dque ces peuples fe font également ap* 
soproprié. • • • » 

aOn ne peut douter que le peuple qui 
«avoit porté rAftronomie à ce degré de 
«perfeâion, n^eût inventé bien des arts 
i>qui ont été perdus pour long-temps ^ & 
i^enfuite renouvelles fur la terre; tel eft 
i^Vufage de la bouflble^ qui eft très-atir 
j>cien dans PAfîe^ ainfi que celui des 
j>clepfydreSy 6c peut-être^ celui du pen- 
j^dtile^ dont les Arabes, ont eu connçif- 
j,(ance;i> peut-être aùfli celui du téle& 
cope; pour Pufagedu gnomon il eftpreC- 
jque certain* 

j)Une foule d^autres ulâges réclament 
^également un peuple antérieur & uae 
^fource commune.» Les fêtes des by 
dropfaories, des fàtumales &a ; les me- 
fiures longues des Grecs & des Romains^ 
lesquelles fè retrouvent^ en tout on en 
partie^ chez tous les peuples orientaux ; 
Jd 4 U . 
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la mufiqoe même prouvent ]>x|ue le lyfU- 
j^me général eft l'ouvrage d'un peuple an- 
j^térieur, enfèveli dans robfeuiîtë des 
^premiers temps , duquel tous les autres 
^ont partagé la fucceflion. » 

£i^ le vrai fyftéme du monde fbmr- 
nit une nouvelle conjeâure en faveur de 
la même opinion. Ce fyftéme contredit 
tous les fens: les Grecs Pauroient-ilt 
imaginé fans y écre conduits par des âits? 
auroient* ils eu des faits^ eux qui n'ont 
fait^ aucune obfervation? Les %yptien 
& les Œaldéens fe font contentés d'ob- 
ferver les aftres^ fans tenter d'expliquer 
les apparences de leurs mouvements. Les 
Grecs y à l'époque de Pythagort^ ne hu 
ibient qu'entrer dans la carrière aflrono- 
roique. Ce fyftéme s'eft çonfèrvé cBez 
les Indiens^ où nos MifEonnaires l'one 
retrouvé; mais il n'écoit pas leur ouvra- 
ge; il venoit de l'héritage du peuple qui 
a tenu le fceptre des fdences dans l'Afie. 
]»On lui doit^ peut- étre^ toutes les idées 
jE>philofbphiques qui ont éclairé le monde. 
^Ct^ Qiéthodes favantes pratiquées par 

«des 
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»des ignoraiïts; ces fyftétnes, ces id^ 
sphilo&phiqaes d^uis des têtes qui ne font 
spdint pliilofopheSy tout indique un peu* 
Dple antérieur aux Indiens & aux Chal« 
j^d^ens; peuple qui eut des fdences peiv 
i>feâionn^eSj* une .philofopbie fublinie & 
i^£^e; & qui, en difparoillànt de deflus 
Jm, uxxe^ a Idffî aux peuples qui lui pnt 
yifiscoéàé, quelques véitites ifolées^ échap- 
]opées k la deftruâion, & que le hazard 
»nous a conlèrvées. 2> 

Livre IV. 

Dis pnmitrs temps après U déluge ^ ^ 

de VAfironomUdes Indiens à iis 

Chinois. 

Après Is dâuge h terre & repeupla, &: 
^qâatr«^g^andes nations s^âeverent, fa- 
j^voir^ les Indiens> les Chinois ^ Se les 
i^Aflyriens dans TAfie, les Atlantes dans 
DrAfctque, ou pIutÀt les Ethiopiens & 
3»les Égyptiens qui leur fu(xéderentv Cha* 
,yi&mt êes colonies qui furent Torigine df 
.^ces nations, enaporta quelque notion 
M 5 ^des 
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^es connoîilànce^ échappées au déluge. 
nMais les nations les plus richement psr- 
«cigées dans cette fucceffion fiioent cel- 
les de PAfîe:» eUes sroienries fàics^ le^ 
préceptes aftronoaiiqaes^ gravés fur dss 
pierres : ces&its étoient (ans eacfrftcation ; 
Ja mémoire s^en confenra^ mais Tucilité 
»& Tuiàge s'en perdirent. Voilà poiuv 
2>quoi Ton retrouve chez les Indiens tant 
^de préceptes fans explication^ chez le^ 
j^Chaldéeas tant de périodes dont oi^ 
x^ignoroit l'avantage. i> 

Il y a apparence que les hommes^ 
ayant le déluge» tenoient compte des pé^ 
riodes qp'ils découvroient, jours, lunai- 
fbns, révolutions du foleil, périodes d'é- 
clipfès Sec, *& que ces nombres étoient 
ifcrics (ttr difiStents monuments. Après 
le déluge daque peuplade s'eft farrie de 
la période marquée fur le monument 
qu'elle avok confûlté» De là i>Ia diver- 
^té des nombres d'années , quelquefois 
j^prodigiëuz , qui forment les antiquités 
i^e chaque peupfe; & en même temps 
^^aiocord de ices nombres il difi&ents. 
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Jor(qu\>ti les ramené à ces diverfes. ma* 
jp^nieres de compter le temps... • . ^ 

i^Cefi à la difperfîon des hommes qu^il 
lofant rapporter la naiflance des fables* 
i>Les hierogliphes mal entendus, les ré- 
jocics exaggérés, & le goût naturel de 
j^l^homme. pour le merveilleux en font les 
^fources naturelles. 9 

II (èmble que les lumières font venues 
du nord. Les Scythe^ font une des plus 
anciennes nations; les Chinois^ les At-* 
lantes^ les Getes en defcendent* Le pè- 
re â^Uranus(fà dvilifa les Atlantes, éto^ 
chef d'une horde de Scythes^ «^Dans la 
pSibérie, & en général fous le parallèle 
»de jo^, on trouve depuis Içr 80^ de 
2>Iongitudè juiqu'au 130^, les veiHges 
]ide Thabitation d'un peuple civiHfé; les 
^ruines de plufieurs villes qui paroiflènt 
^avoir été âoriflantes; des manufcrits 
pdont le papier écoit de foie, les caraâe* 
lires tracés avec de Pencre de la Chine, 
^de l'or y & de Targent; des pyranudes 
3^qui fervoient de tombeaux, & des in* 
pfcriptions dans une lafhgue inconnue; 
M 6 »eiw 
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^cnfin des figurés d'hommes ou d'anî- 
^maux en or, en argent, eh bronze, .l^s 
«figures humaines étoient des repreTenta- 
,itions des divinités Indiennes. ,, Dans 
la Sérique , préfêntement partie de . la 
Tartarîe oîi fe trouve Selingînskoi, réfi- 
doit une nation puifiànte qui cnltivoît les- 
idences. On retrouva chez les Tartares 
^es idoles Indiennes, & une période de 
180 ans« Les Indiens ont une tra£tiba 
dont ils Ignorent le ièns , & qui renfer- 
me la connoiflance exaâe du mouvement 
des étoiles. Tout cela fèmble démon* 
trer que les Indiens font venus du Nord- 
de TAfie. Us vont en pèlerinage depuis 
'Calecut jiifqti^à Selihginskof, fans doute 
poiir fendre hommage au pays ôh eft n^ 
leur l'eligion. . Ils avouent que les Bra- 
mes font venus du Nord. Les Lamas & 
les Brames ont la même origine. La fa- 
ble dii phénix^ Se celle de rbifèaù des 
anciens Suédois^ laquelle re&mble à cel- 
le du phénix, indiquent que le nord a 
éclairé le midi. ^ L^oifèau vit trois* cents 
jours y ya enEthîopîei s'y brûle, & re- 
ndit. 
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naic« G'eft ^emblème du (bkîl qui, dans 
le clifiut de 71 ^1 eft foisrame- cint] joUrs 
(ans réparoitre^ & tie .vie €pç trois- cents 
jours pour les babitants* On pelgndic 
/anus avec le nombre 300 dans la droi- 
te^ âc 65 dans la gaticbe: c^tû Ja mê» 
' me ailufion. Pioléméc xapporte des ob* 
fervadons ^tes fous le dimat de 1 6 heu- 
res^ ou de 49 ^i Zoroafirt a écrit dani 
un pays oii le plus long jour A^été écoic 
double du plus court jour d'hiver, c'eft 
à dire, dans le climat de 16 heures, qui 
efi cehii de Selinginskoi.. Les Chinais 
o|it un temple dédié â ttfftit & au Ditu 
Pttcui »Les Petous ibnt^ dit-on^ le 
],nom qu*on donne aux étoiles du Nord* 
»Mais ce temple ne feroit-il pas plutôt 
ndédié à Taurore bxiréale?^. Elles (ont 
foibles & rares â la Chine; »& noua 
x>voyons dans cette efpece de religion^ 
i>dans ce cuke rendu i la himîere. boréale 
JB& aux étoiles du nord , un indice adèz 
i>fort des fuperftitions d^un peuple anré« 
Dîieur^ & de Thabitation primitive <Ies^ 
^Chinois dansuncKmat plus ieptenîtrio- 
M 7 »nàh„ 
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i»tial;» 6c du fyftéme de Mr. de Buffbii 
£br la fbrmatioa & le re&oidiflèment de 
la uttù^. 

En plaçant P origine des fdraces aii 
f oie même, on expUqueroic la £ible de 
ProfcrpinCf celle à^ Hercule Si des Ama- 
zones ; le prëjugé des mouvements drçu- 
kires; Torigine des années de 6 mois 
que les habitants du Kamcharka ont en- 
core. £n defcendant vers le 7^^^ ou la 
nuit eil de 4 moi% on trouveroit la /bur* 
ce des années de 4 mois, fie de la révo- 
lution folaire partagée en trois làifons* 
Le climat de 71^ nous a fourni Texpli- 
cation de la fable de Janus fie dû Phénit« 
Dans celui de 68^, oii fe foleil tSt caché 
pendant 40 jours, nous avons Torigine 
de ht fable à'Ofiris fie d'Adonis, qu'on 
pleuroit 40 jours ^ après lesquels on iè 
réjoui jSbît^ comme les peuples du nord 
pleuroient le (bleilauffi pendant 4ojoursj 
& célébroient une fête loriqu^il reparoii^ 
ibit. ,,Ces fables adnfî réunies paroiflent 
«indiquer diâerentes habitations des hom- 
*B<&es^ on croit voir le genre humain fui^ 
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j^Tre. le foleil , & marcher vers IVqua* 
Jeteur, éfé Les faits de l*hiftoire indiquent 
^une autre marche au genre humain; 
Jamais ce que nous croyons avoir établi 
,>fur des^ préfomptioitô & des probabilités 
j^très- fortes j c^ell Texiftence de c« peu- 
plé très- puiflànt , très « éclairé , qui, a 
i^été la Touche de tons les peuples de t'A- 
«fie^ ou du moins la fource de leurs la- 
i^mieres; c'efi ion habitation au nord de 
^PAfie^ ibus le parallèle de 50® ou 

• Les grands emfâces ont été fondés 
prefipie en même temps. 2>La chrono» 
«logie des Indiens, on le règne de leurs 
x>roisy comoience^ par nos calculs , Tan 
x> 3 5 n ^^^"^ J^fi^ * Chrifi. » Celle des 
Chinois remonte à Pan 33571 ou même 
3851* Celle dès Per&s, qui eft zfftz 
fuivie & détaillée , va & Taa 3 $ 07 ; Âc 
celle des Égyptiens à Tan 3545^ 

Notre Auteur donne enfuite un détail 
de rAfbonomie des Indiens; quelque cu- 
rieux & favant qu^il foit, nous fommes 
contraints de Tomettre. Nous remar* 

que- 
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queiDDs ièulemeiic qae d\n côté les In- 
diens ont des méthodes très» fcelles^ âc 
crès-fimples; & que de l'autre ils attri- 
buent les écHpfes à deux dragons invifi- 
'Ues0 qui font errants» te dont ils ont 
iast deux planètes. 2>I1 eft aifë de fentir 
^qo^nn peuple qui ^ i des méthodeS' &- 
^Tantes, joint des cauiès abiurdes, a re» 
3bÇu d'aillears ces méthodes ^ & n'aide 
«part qu'à lin vencicm des abfiirdttés. »- 

Les Cfaniois» 2400 »: te même 2700 
ans avant Jéfus^ CArift^ avoient bien à» 
connoiflances/aftronomiqu^i & n'avoienc 
qu'une écriture fort imparfaite; preuve 
que les conn^îflànoû aftronomiques leur 
écoient étrangères^ & venoient du peu^ 
pie inventeur qui les avoit précéda. Les 
Chinois ont une période de 60 ans, com- 
me ks Indttns; une de il qm dt iwx 
répandue dans TÂfiei & ramené Jupiter^ 
vu de la terre, au même point du ciel; 
ils ont enfin la période de 19 ans* . Il 
parolt que la bouflble a^ chez eux , plus 
de 44ooans d'antiquité; on en retrouve 
des traces 1400 ans après;, elle a été^ 

peut- 
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feut-écre^ plus connue dans rantiqnitë 
& dans l?Â{te qu^on ne Iç penfe. Four 
les autres détails nous renvoyons les lec- 
teurs à l'ouvrage" même» ' 

tiVAE V. 

.De PAftrohomie âts anciens Perfes 
. & des Chaiiéens. 

Les Perfes fàîfbient Tannée de 3^$ 
jours; maïs, fâchant que la révolution 
fblaire étoit plus longue^ ils intercàloienr^ 
au bout de I ^9 ans, un mois qu'ils pla* 
çoient au bout du premier mois pour la 
première intercalation, du fécond pour 
la féconde &c.^ en forte qu'ils avoient 
une période de 1440 ans, qu'ils nom- 
moient période d'intercalatîon; * Cette 
iafticudon eSt de Fan 32.09. ;»L'Afho- 
j^nomie des Perfei (e bornoit, à pen pzis^ 
i^alors à la connoiflance de Pannée folai- 
»re^ & à celle de quelques étoiles. ,> 
. Les Çhaldéens font, à notre égard^ 
les reflaurateurs de l'Âflronomie; on re- 
trouve les pas de cette fcience depuis eux 
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)ufi)u^à nous. Jb^ Chaldétns étoieol: 
noriginairemeiic un collège 4e prêtres in- 
^fticués par Belus^ die* on, fur le mo- 
j^dele de ceux dligypte. La nation en^ 
»tiere en a tiré Ton nom.» L'Aftrono- 
niie étoit pour eux moins une pratique 
qu'un culte ; c*eft ï quoi Ton doit cette 
longue fuite d'obfervations qu^ils ont fai- 
tes dorant tant de fîecles. 

^Les Chaldéens connoifibient les fèptr 
^planètes & leurs révolutions. Il paroit 
;»que leur zodiaque hVtoit divîfë qu'en 
2>douzQ parues. •« Lerefle du ciel étoit 
epartagé en vingt-quatre confiellations. • • 
dIIs enfeignoienc que la lumière de la lu^- 
»ne eu empruntée , & que cette plaoet» 
j^sVdipfè en entrant dans Pombre de la 
pterre.... Le^ Chaldéens, étant en po^ 
]»{èflion de la période de il 3 mois lunat«> 
^eSy.ou de 658$ jours & ^^ pouvoient 
^prédire les éclipfes de lune^ maïs ils 
2>n'a voient qu^une théorie imparfiûte.des 
^éclipfes de foleil » Pour é>^ter la frac- 
tion ils triplèrent cette période i^ & en 
£rçntune.de éé^^ aioi& lunaires ^ ou de 

1975^ 
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.i5f7)'6 jours 9 & reconnurent qu^elle rzr 
tnenoit ]e foléîl & la lune à la même dis* 
ta^cc^ du nceud & de Tapog^e. Us ap- 
perçurent les inégalités du mouvement de 
la lune* Ils eurent ^ comme les Indiens, 
la période luni-folaire de 3600 , &, 
comme pliifîeurs autres peuples ^ celles 
de 60^ de 600^ & de 12 ans. On a 
déjà dit que c^eft celle jdu retour de Jupi- 
ter au même point du ciel* i^Ces 1 1 aa*^ 
.i»nées portent chacune le nom d^un ani- 
i>mal; 6c, comme Jupiter parcourt^ à peu 
),près, un figne du zodiaque dans uneaih- 
v3inée, il y a grande apparence que lei 
4>noms de ces i z années fpnt les anciens 
j>noms des flgnes du zodiaque.], 

Epigenes donne aux obfervations des 
Gfaaldéens 7 2 o o o o ans d'antiquité ; mai^ 
.3»ces années ne font que des jouis« Spi'^ 
^genes lui-même nous apprend que ces 
i^obfèrvations écoient gravées fur des bri* 
]iques. Il y en eut, peut -être, d^aborq 
»une pour chaqqe jour. On compta Iç 
jptemps écoulé par le nombre de ces brt- 
laques. L9S 7 20 OOP. années dlSpigenes^ 

^pétant 
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jiétant fuppofées des joursj ne font qu'en* 
aviron 1971 années folaires; ce qui efl 
ad*aceord avec le Rapport de Simplicius^ 
^qui die que CàUifiktnts envoya à Ar^ 
jifiote une fûice d'obfervations qui em- 
abraflbient 1903 années. j> 
^ I«es Chaldéèns dîfoient qu'un \homnie, 
'marchant d'un bon pas & làns s'arrêter, 
feroit, comme le foleil, le tour de la 
^ terre dans Telpace d'une année, lilr* 
-Caffini eûime qu'un homme à pîed^ msiv^ 
'chant par un beau chemin, & du même 
pas, douze heures par jour, ftroit le 
tour de la' terre en deux ans. Ceft ce 
que difinent les Cbaldéens, auxquels Mr. 
Cqfini parplt n'avQÎr pa$ fi>ngé, puiiqu'il 
ne les dte pas. M^s les Chaldéèns ^efii* 
^moient d^ 30 ftades le chemin qu^iut 
yfaomme £ut i^ pied dans une heurei II 
»en re&lte que la circonférence contient 
^x5z98o ftades; & par une évaluation 
^du fijide dont nous rendrons compte: 
«ailleurs, ' le degré le trouve de 6x458 
]|toi(ès.B Ici nos calculs font de notK 
n^au di£érents de ceux de rAuteui;; Si 

la 



LITTÉRAIRE. iJ5 

la circonférence contient l6zçto flades, 
un degr,4 qui eft la trois- cent -foixantie* 
me partie de la circonférence ^ contient 
73o|^ftacles qui, fuivant l'évaluation que 
Mr. Bailly donne du ftade , pag» 7 8 en 
note, & que nous avons rapportée p. 169 
de ce journal^ fait 3739e toiles x^^ 
pouces. Il y a certainement quelque fau- 
te d'impreiGon dan< les nombres de no- 
tre Auteur. 

Les Cbaldéens étotent partagés (tir la 
nature des comètes. Les unslescroyoîent 
produites par le mouvement de Pair pre£> 
fé & agité en tourbillons: les autres les 
mettoient au nombre des planètes* Oit 
ajoute même quMls étoient parvenus à 
connoitre leurs cours. Mais ocette dé<« 
j^couverte dépend/ d^obfervations que lés 
j^Chaldéens n^ont jamais pu faire, &: d^é* 
j^lément^ qui leur manquoient abfblu- 
,,ment : » ou elle efl le refte d^une Afiro- 
nomie plus ancienne, ou le hazard a bien 
fervi les Cbaldéens. Ils connoiflbient le 
mouvement dés étoiles fiies: ils avoieat 
des inftruments. 
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»I1 parole que les Phrygiens ont eu 
strès- anciennement des connôiflànces fur 
^I^Âftronomie. » 

On peut croire que cette fcience »née 
bAU milieu du grand continent de VAGe, 
39s'étant avancée de proche en proche jufl 
jîqu'aux bords de la mer» fut avidement 
^embraflëe par les Phéniciens , qui eti 
nfîrent auflicôt Tapplication au commerce 
i^maritime.B Ce fût une véritable in- 
rentiom 

Livre VI. 

De PAfirônomic 4ts ÈgyptUns. 

• 

Les habitants de TSgypte ne font pat 
fort anciens; ce font les Éthiopiens, leurs 
incétres , qui font véritablement andent. 
Ces derniers peuvent avoir la même ori- 
gine que les Indiens (^) \ ils furent civi- 

lifés 

09 Jsrchaê daos Philoftrate, rie à^jfpoUontuê dt 
Ty t ne, livre Ilf. chap» 20» dit exprefleroeac 
que les Érhiopiens écoieac une nation Indienne. 

Nçtt du ïournàlifit» 
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lifes par Uranus^ 6c reçurent la Q)here 
i^ Atlas. 

nLes Égyptiens eurent des ann^esrd'uny 
»de deux, de èroîs, de quatre^ & de fix 
]»mois. Les années d\ui mois étoient les 
^révolutions de la lune à Tégard du fo- 
»leil| ou à l'égard des étoiles. Les an« 
3,nées de deux mois étoient la période de 
^60 jours, connue dans PÂfîe. Les an- 
]»nées de trois mois des faifbiis; & celte 
3lde fix mois rintervalle d'un fblftice ou 
iici^un équinoxe à Tàutrei que Ton retrou- 
,>ve chez les Indiens &cHez lesTartares.» 
L^explîcation la plus naturelle de l'année 
de quatre mois eft celle qui en place Tori- 
gine au 7S^ de latitude (êptemtrionale. 
Les Égyptiens réunirent jofemaines pour 
en faire une année de 3 50 jours. 

»Hermes ChaldéeQ^ né à Calovaz, paf- 
^a dans l'Ethiopie rraifemblablement 
]»vers 3 3 é z ans avant Jéjhs •* CArifi. Il 
^Y fonda toutes les ctinnoifTances*».. il 
i^fut r inventeur de rAftronomîe, parce 
2>*qu' apparemment il avoit Recueilli les 
jprelles de l'andenae Âftronomie dépofés 

«dans 



288 JOURNAL 

ndans les monuiçenta d^Afîe. , - Il niontia 
loCouces Içs di vidons du asodiaque^ endeux^ 
^quatre » douze, 6c trente -fix parties « . • 
i>Il établie Tufàge des obfervations; du 
Dmoins il nous en reÇte une de luî| favQÎr, 
ttCelle de la pofition de l'étoile appellée 
bI'cçII du taureau. Il paroic <j[U^il réfor- 
i^a, ou plutôt qu^ii compléta Tannée lu- 
]inaire# en y ajoutant cinq jours épago- 
^menes. Les prêtres qu^il avoit inftitués, 
j^condnuerent de graver >^ fur des pierres 
Nommées Sieles, en Égyptien ThoUA , 
les découvertes qu^ils firent après lui. 

Feu à peu on fit Tannée de 365 jours: 
le changement du lever de la canicule 
montra bientôt que cette année ,écoit trop 
courte d'un quart de jour. ,>Les Ëgyp* 
3»tîens en firent une petite période j qui 
»étoit précifément celle de narre année 
^biflextile;» & qui fixoit le commence- 
ment de Tannée deûi née à régler les tra- 
vaux de la campagne. U année civile 
commençoît tous les quatre ans un jour 
plutôt que la rurale. Les Egyptiens (ê 
firent un point de religion de laîilef vague 

^ Van. 
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l'année civile^ & imaginèrent une pério- 
de de 1461 ans qui ramenoit au même 
jour le commencement de Tannée rurale 
&: celui de Tannée civile. Il parole que 
les Égyptiens ne- çonnoiflbient pas le; 
mouvement des fixes j Se qu'ils n'obfer- 
voient dire&ment ni le îbleil , ni les 
étoiles. ^ ^ 

Les prêtres Égyptiens racontèrent k 
Hérodote ^que dans Tefpace de 1 1 34^; 
uans on avoit vu changer quatre fois le 
»cours du foleil « & deux fois cet allre (è 

^ »lever aux mêmes points; de Thorizoa oit 
2»il fe couche maintenant , &c fh coucher 
i>aux mêmes points où il fè leye»^ Ils 
>,ajoutoient que Ton avoit vu Técliptique 
ttperpendiculaireà Téquateur» Nousigno- 
2}Cons fî la première de ces fables renfer- 

, lyt^e quelque yériiSé cachée; mais oa n'a 
»pu la découvrir jufqu'ici». » La féconde 
:y^mble renfermer une connoiflance de 
yiU variation de Tobliquité de Técliptir 
»que, a Les prêtres en . auront déduit la 
conjeâure qu^on a donn^ pour unet>b.« 
(èrvatipn» ^ 

Pattk ty. H aLes 
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,>Les Égyptiens connoifibient la rôn- 

^dour 4e la terre y la caiifè desphafes&! 

^des éclipfes de lune. On ajoute tnêni& 

pqa*ils amionçowit fort exaâemenr ces 

i,éclip(êsy sunfi que celles de (oleiL.» Oa 

»leur attribue ua grand nombre d^obfèr*' 

]^vations; làvotr ^73 éclip&s de £oIeîI» 

]>& 8 3 a éclipfes de lune^ ... Nous prou- 

lèverons que ces oblènrations n^ont point 

j^été ùkts par les Égyptiens, 6c ne peu» 

Bvent appartenir qu^aux Chaldéens.;./» 

2»La découverte la plus remarquable dés 

^Égyptiens eft celle du véritable mouve- 

,»ment de mercure & de vàius. » Os s^oc* 

cuperent beaucoup de la mefiire du dia« 

taetre du foleil» & trouvèrent qu^il^étoit 

»la 7 00"* ou 7 j^«"*parde de fon orbite, 

i>ce qui éft afièz exaâ..... Plûtarqwc 

«rapporte que, félon les Êgypdens, la 

»lune étoît la 71°^ partie de la terre*. . . 

'«Ce qui eft aflèz fîngulier, t^eft que ce 

«rapport eft, à peu près, celui des maC» 

«fès...» Les cadrans .& les elepfydrès 

«paroifTent d^ une très» grande antiquité 

«en Egypte^,.. L'Aftronomie nivint dé* 
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ng^nëré en Egypte vers le commence^ 
ninent de notre ère.» 

Livre VIT. 

JQe tAfironomie des Grecs j & des Phi^ 
lofophcs de la ftât Ionienne. 

»Les Grecs font tout à fait modernes 
lidans la carrière agronomique^ en compa- 
j^raifgn des Orientaux & des Égyptiens. . • 
^L^Âftrohomie ne date chez eux ^ue du 
^^quatorzième fiecle avant Tere chrétten- 
yine. Ceft alors qu'ils reçurene la defcrlp- 
•lotion de la fphere* Il paroît que ce fût 
s)Un des fruits du fameux voyage de Ar- 
]9gonautes. Alcée^ nomm^ depuis ffer- 
^cule^ rapporta dans la Grèce la fphere 
odes Ferfes & des Chald^ens, qu'il avoir 
,»prife en Afîe,... & dont il écoit Tinven- 
»teur à regard de la Grèce. ÇA/ro/2, qui 
i^en expliqua les principes & les conftruc- 
j^tiohs; Mujïe^ qui y ajouta Thiftoire des 
ipDieuXy en furent aufli regardés comme 
x^Ies inventeurs*» D'ailleurs »fl eft Tau- 
oteur du globe céleflé.;. On attribue i 
N X ,0r- 



>9% JOURNAL 

ifirphéc une A^bonomie & une Tbéogo* 
j^nie. ... Orphée fat un dçs Argonautes ; 
^ doit avoir puifé ces connoiflànces dans 
i>rÂfie.|> Linus^ di(dple & contempo- 
rain à^Orphicy avoir fait une cofinogo- 
nie y & des livres fur le cours du ibleil 
& de la lune. Le peuple^ toujours peu- 
ple >,faifit avidement les Uftoires fabuleu- 
„(ès de la Théogonie; on négligea les 
nidées agronomiques ^ & T intelligence 
nS^en perdit infenfiblement. i, 

Les Grecs commencèrent à s'éclairer 
par le voyage des Argonautes^ &: par le 
long féjour qu'ils firent en Afîe & devant 
Troye, Us en tirèrent Tannée de trois 
/QAoiSi &, celle de fiir, que quelques Grecs 
employèrent: cependant 2,ru£^leplus 
jogénéral fut celui de l'année lunaire. Us 
^eurent même quelque notion confufe dé 
^'année fblaire* On en juge par les teti- 
3i^tatives qu'ils firent pour Êiire cadrer 
x^ette année lunaire avec le cours du fb« 
Jeil.^ Dans cette vue ils intercaloieac 
un treizième mois de temps en temps^ 
«lais mal à propos. .Pour régler les tra- 
vaux 
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Taux diB^la campagne | ils raflemblerent 
les obfervations qu'on avoic faites dans la 
Chaldée & en Egypte fur le coucher 6c 
le lever des étoiles j & ils en formèrent 
un calendrier ruftique y -qui alla comme il 
put pendant long- temps, 

Héfiode indiqua le premier les levé» 
& les couchers des étoiles qui^ pour la 
plupart j répondent exa^kement à foa 
temps. Homère n* était pas G înâruit» 
Alors l'année fut de douze mois, & de 
360 jours. 

Ici notre Auteur jette un coup d^œilra* 
pidefur Pltalie de ce temps -là; enfuite 
il revient à la Grece^ & trouve que Thoh 
lés fut le premier des Grecs qu'on peut 
regarder comme un Afironome» Ici 
Pl^loire de la (cience devient Phiftoice 
de ceux x^ui Pont profeiTée ; & la cho(fl 
ne pouvoit pas être autrement. Nou;^ 
ne pouvons pas faivre Mr. Bailly dans 
ce détail ^ qm embrafle PkériindeSp 
Anesimandre f Ana^inunep Anatago* 
re, ArcAelaus» . 

N 3 tV 
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Livre VUL 

Dt rAfironomit des Grecs dans laji9é 
de Pydiagore, dans lafrSc éliaiique^ 
& des opinions de qudfuti autres 

'■ philofophts.,. 

Voici encore un livre de dëcail, dans 
. lequel nous ne pouvons pas entrer. Nous 
jious boroeromrà quelques articles moins 
.connus. Pythagore admettoit i>la plu- 
i^ralité des mondes. Fluîarquc ajoute 
^que^ ièlon les Pythagoriciens, les acâ- 
^maiix qui font dans la lune, £bnt quinze 
i^oi&plus forts que ceux de notre globe, 
iJk que les nuits y (ont dans la même 
«proportion avec les nôtres. La lune n*a 
.»en t&t dans chaque révolution qu^n 
:i9Joar & qu^tmé nnit, égaux à environ 
3iqutnjEe de nos jours. Auroit- on œniiu 
i>autrefois le mouvement de rotation de la 
i^lune autour de £)naxe? Ceft ce que 
.»ooits n^ofons croire. i> Si Jes anciens 
oo€ ^u. que la. lune nous montre tôur 
jours la même face; sMls ont décou- 
vert qu^elIe tourne autour de la terre ^ il 
: peu- 
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l^euvent avoir connu &n moiivement de 
rotation qui ea eft une confêquence né- 
xeflaire & facile à tirer. »Py/Ajg^ore re- 
^^gardoit les comètes comme des planètes 
.»qui ne fe montrent que dans une partie 
2>de leur orbe.... Tout cela étoit de la 
2>philofopIiie de rAfie....» Il penfoit 
que la terre étpit »ronde & par -tout ha* 
j^bitée; car il admettoit les antipodes, & 
2>diroit que les hommes pouvoienc être 
ndroits fur leurs pieds dans une direâion 
j^pppofee k celle que nlpus fuivons dan5 
jiinotre héimfphere. Il e& le premier phi- 
^^lofophe q^i Tait penfé; & fi cette opi- 
j^nion neldi a pas été fournie par les écran-; 
),gers qu^il confiilta, s^il s^eil élevé lui^ 
j^méme k cette idée^ elle dok lui £ûrc 
j^beaucoup dlionneur* » 

Nous ne ferons que nommer St^fisdOT 
£ft; Phildaus à qui Ton attribue la dér 
couverte du mouvement de la tecce au^ 
tour du foleil^ parce jqu'il f^c Iç premier 
x{ut l'enfèigna publiquement; d^Êopidff 
qui fut le dernier Pythagoricien; Ciéo^ 
firait qui inventa l'oâaéteride; Méiou 
ïî 4. qur 



^^6 JOURNAL 

qtûpropofii le cycle de dix - neuf ^année^ 
folairesy qo^oiv appelle encore cycle on 
nombre éTcr 9 & qu^il avoir certainement 
emprnnté de TËgypte ou de la Chaldi^; 
JLenophanesM Parmenides, Leucippt Ace. 

Livre ÏX. 

De Platon, ifEudoxe^ fîr des philofo^ 
phes qm Us ont fuir is. 

^Platon ne fut point Âftronome, miis 
i>il fut utile à la fcieUce par Tinfluence de 
^îon génie, H aroit des idées eiaâes de, 
~2>Ia caufe des ëdîpfes.» D^abord il plaça 
la terre aa centre; il changea de (èntî- 
Hient dans fa vieSUefle; il apporta d*£* 
gypte en Grèce Tufage des clepfydres. 

Mudoxczvai de Platon ^ quoiqu^il fat 
Pythagoricien I puila bien de ooDnoiâan«> 
res en Egypte^ fur- tout celle de la vé^ 
voludon de la lune qu^il faifbit de 29 j. 
ixii. 43'. 38^S & c^ll^ de l'année fo* 
\saxt de 3 6 j j. -I- renfermée dans la' ped«> 
te période de quatre ans^ qui étoit con* 
nue en Egypte I qui dans la Grèce porta 

le 



LITTERAIRE. 197 

le nom de tetiMâcné^d^Eudoxe, & qui 
eft noçre période des. sMinées biflei:tile$. 
JSudoxt connue le mouTemenc des aoeuds 
4e la lune. G^eodanc il n'étoic pas ob* 
fervateor; dans les fiagments qui nous 
teftent de fe ouvrées ^ & dans le poè- 
me d^^nzim, qmenefi une copie , Pé^ 
^at du ciel dft décrit tel qu^il dtoit mille 
ans avant lui. Eudox€ méprila les ré- 
reries des aftrologues» 

^r^ot€p <}Qojqu^il ne Coit pas cité 
s>commê Aâronomë^eft^ peut^^e^ de tous 
2>les pfaMoibphes Grecs celui qui en a plus 
^mérité le noniL H mppintt lm^n;ienie 
3iplufîeurs de fès ,oblèrvations^« dont 
quelques-unes prouvent qu^il obfervoit 
affiduement. 

j^CleaniAes, Stoïcien^^... établijQoit 
»que le ibldl décrit une ipirale en s'éloir 
^gnant de Téquateur vers le nord & vers 
Jke wiàu Rien de plus exaâ. » Nous 
paiibns quelques philosophes de moindre 
réputadon,: te nous venons à Calipp^ 
qui imagina la période de 76.âtis^ qui 
porte fi>n nom. On H» volonders dans 
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roQvrage inémé àe beUes temarques fat 
les obiêrvations Wtéotologiques des ai»- 
densj fur lear grandes ann^, &c« 

Fithtas ^ Madêille^ afbxmome $c 
géogtaphe câthn^ alla juiqa^eii Islande^ 
oii iltrît, le jour do foUliced^â^y le ib» 
kii efflevrer Thodzoïii & k relever auffi* 
t6t. Oii fèat avec iraîlbn élever bien de 
dooiss (ur Pobfèrvacion qu^on loi atcri* 
bue de la hauteur n^ridienne do foleil 
an reinps dû foUlke d'été* 

dSî nous jjetons un coup d^oil ^néral 
»fpr les dâaik que nous avons parcourus^ 
«nous Temmt xpft tout ce qui eft vxai- 
nmettt laftrononuquey eft étranger â la 
«Gxeôe» X'ordce, Parrangement des pla* 
^nttcsy les caufes des éclipiès, la méthof 
»dé pour les j>rédine, lès deiar ^iles dut 
«matin & du foir fféonies dans une feulç 
K^pluete, b dorée des rivoltktioos do fo* 
JkH & 4c la lune, la période fameofe de 
^Jd&oa, r obliquité de Técliptiqùe^ la 
^Jphestû, tmk leur vbt^le r£gypte ou 
nde r Afie.> 

••' 'I Les' 
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Les Grecs ne &ent point d^obferva* 
dons; mais leuts philofoplies le font 
quelquefois élèves à des idées beurçufes. 

H nous rdSte à .4ice quelque dboiè du 
Difiùttfs fia" torigine de rA^firolope 
qui fiât les neuf livres dont nous avons 
rendu compte. X'Àfiionomiè a pre'cédé 
PAârdôgie qui eft .<>u. natiuelle ou ju^ 
' 4iciaire. I<^ une & propole de prévoir - 
les. changements de temps^ & leinisiefièes 
fiir la nature^ par la connoi£&nce des 
caufes qui^agiâent fur laterre& (ùr Patli^ 
moipliâe. X^ autre pr^ead connoitx» 
d'avance b fi>rt te les affîohs des Jbom* 
me& Tout te <pie la première fuppofe» 
eft.raifonnablei &. Jïo/i^ a tn taî&n d'en 
f^re l'apologie. 

Les anciens avoient oblèrvé pendant 
ime loi^ue fliite Â^ànnéei^ le temps &Jér 
intempéries qui fuivoient la marche du 
(okil; & pour £ure connoitre le lieu du 
fi)leil aux gens de la campagne^ ils fe fer- 
virent des levers &'des coudiers des étoSr 
Us. nlls avoient reconnu lacon:efpon« 
^dançe «ayante entf€ les phéiomenes ri^ 
N 6 Méfies 
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^leftes Si les intempéries âes (ûfons: ils 
i^oblèrvoient alHdument ces phénomeneiL 
. «pour découvrir les retours des mémei 
^intempéries; & fondés fur la connoîf- 
2>lànce dtt mouvement des corps célefies^ 
3,3s ont été jufqu^à enchaîner ces retours 
j^dans difS^ntes périodes ^ relatives aux 
j»difFérent8 aipeâs des aâres. » Le vuU 
gaîrc en prit occafton de regarder les étoi* 
les comxÂe les caufes des intempéries: 
ainfi leshyades^ furent des aârés pluvieux^ 
firius une étxnle brûlante^ orion une con* 
fiellation oia^^euiè* Ayant reçu comme 
un principe inconteûabk que toute la sia« 
dere étoit fiiomifè aux influences & an 
ipoBVoir des aftres^ les philoiopbes qui 
ont con&ndu Pâme avec le corps, Ttf- 
prit avec la madère^ ont donné naiflànce 
à Taftrobgie judiciaire* »Eile eft née 
2>&is doute au milieu d*une clafle dliom- 
:Dmes éclaira qui, ayant une ibis admis 
i>un fia principe^ ont été entraînés à 
sdes confèquences^ Vil ù peut, plus 
D&ufles encore,;. Si fhomme n^agit quel 
par llmpulfion des êtres extérieurs 2>mus 
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i^Sc poufTés tous également par ia caulê 
j;>uniqiie « • • du mouvement de fuiûvers • . • 
2>il clair que la vie entière d^un homme » 
'»fk deftinée dépendent du moment ou il 
x>voit le jour ^ où il entre dans le courant 
>,qui entraîne tous les êtres matériels ou 
.3!)(enfibles.|> H t& donc des caufes qui 
déterminent l%omme; & pour annoncer 
fe aâions, il ne s'agit que de connoitre 
ces cauiès déterminantes. j,Il étoitim- 
^poffible de les découviir à priori y on 
x)les ch&tihà par/la voie ck Toblervadon : 
lybn fit ce qu'on a £d£ dam beaucoup 
2>d'atttres cas; on prit la remarque d'un 
jfiit particulier pour une obièrvation gé« 
i^nérafe^ & Ton établit des r^les auffî 
j>fanfles que le principe qui leur fervoit 
»de fondement. ... On avoir attaché le 
i>retour des métà>res annuels aux lever$ 
,y& aux coudieis des âoiles^ on penfa 
j^qu^on devoit mefiirer les périodes Incon- 
suues des événements db la vie par lespé» 
j>rtodes^u mouvement des afires.^*, Ce« 
2)pendant il étolk aile de voir que les éfé- 
anements de la Vie ifes hommes & des 
N 7 «em» 



301 ÎOUJIKAL 

^empires ne revenoiefic point dtaqne an- 
0née ies mêmes; les levers Jc.ks cou* 
lâchers des étoiles n^^oient donc pas pro-» 
^pres k les annoncer. On e«t recours jsmv 
j^lanecesy dont les révc^tîons di£^ren- 
)i>tesy & quelques -unes afièz longues, o& 
Croient des combinaifons plus variées. . • » 
jJU^Atolôf^e judidake^ dans ùm ori» 
ligine, eft donc la fuite d\m fyâéme pto^ 
2>fond, qui fiit Touvrage d'un peuple édtâ^ 
^réf d'un peuple qui s'égara , comme il 
^arri ve à Thomme qui veut s'avancar trop 
»loin dans les myfieres de Dieu âc de la 
^naturco Ceftce 2>peafJe antérieur aux 
»Indien^ auaËgyptioiSy aux ChaWéens^ 
iy& aux Chinois; c'eft ce peuple auteur 
i^e tant de périodes fameufes^ 6c de mé* 
jôdiodes afironomiques fkvantes, qui a fidt 
t^vx hommes le fUneftepréfenei^^ V^&to^ 
j^ogie judidaire» Cette erreur appa)^, 
otient exclufivement & TAfie* Eileycft 
ftde la plus haute antâqmtéi elleyeftgé# 
i^nérale.» 

.^ Nous avons déjà dit que ce bel ouvra-^ -^ 
ge a une ièconde partie xpd contiett des 
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étlairciJfemeniSf ou détails hifioriquMS 
& ûfironomiqucs^ On a vu par CQt ex- 
trait <)ue la preûiiere partie nous offre des 
faits de deux efpeces; 2>les uns font c{on- 
^nés immédiatement par riiifioîre; ies 
,,autres établis fur des conjeâures irnà- 
j^mUables* Les preuves, ou les prbbjk» 
^bifités qui fondent c^ conjeâures, la 
ySa£cQ&on des ûics conteâésy le détaS 
»des remarques, des réfleidons, des faits 
j^qui, moins frappants pour k public^ ne 
ofont pas moins intéreflants pour les a£- 
x>tronomes, tous réunis (bus leiitre d^é« 
jyclairdllèments hiûoriques & aÛronomi- 
Jaques. • Cette partie de Fouvrage n'eft 
x^pas la moins curîeufè:» mais elle n'eft 
pas fuiceptible dVxtrait. Nous renvoyons 
au livre même ^quiconque aunera ailex 
Ja fcience pour en embradèr Tétendue te 
x)les détruis. 2> Nous finiiibns ici Tanaly- 
ie d^un ouvrage qui eft au defliis de nos 
éloges. 

L 
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IjiOBTDE PRIMITIF ANALYSE Et COM4 
FARÉ AVIC XS MON2>S MOD£R« 



TBOISIEMB EXTIRAIT (*). 
JEr dermer ^^ùut la Grananéàre Vniverfellt^ 

- 1 lit 

Après a^oir ^2Ûé en gênerai des par- 
cbs du dî&ours^ Mr« de Gtbtlin 
'entre dans le détail: nous tâcherons de 
&ifîr Peiièntiely lans rapporter fes (iib£- 
vifîons par chapitres &c. Noos com- 
mençons par la j&coade partie du lècond 
livre j oh nous avions fini l'extrait pré^ 
cèdent. 

. Du nom. On commence par le nom^ 
parce qu'il indique la choie donc on va 

par- 

(*) Voyez le jn>eiiiier enraie «s Vbiftoie XDT. et 
ce JourniJ, pag. 336 âr futtaDTcs; fr k lecoad 
^ la Farcie III. pour «cne «nace paj. 195 1^ 
Vivantes. 
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parler^ & qu^il fitut connoitre pour en- 
tendre le refte^du diÊours. 

On parle d'un individu, d'une efpece, 
ou d'une qualité; & Ton a des noms prô* 
pres^ qui ne conviennent qu'à* un {èul in- 
dividu; des noms appcUatifs, qui con- 
viennent à toute TeQ^ece & k chaque in- 
dividu de la même e(pece; & des noms 
ahJlraitSf qui pré&ntent les qualités com- 
me Cl elles exiftoienr à part; comme CU£^ 
ron, homme j Jblancheun 

Le' mot nom tient à la famille du ver- 
be no, connoîtrej Êimitle fort nombreu- 
fej( à laquelle appartiennent^ entr'autres, 
flous qui en Grec lignifie ce qui chez nous 
efl capable de connoiUànce; nou qui, 
chez les Égyptiens , fignifioit Dieu, mh 
mm qui a la même £gnifîcation en La* 
tin &c. 

Le nom efi au di£co^rs ce que robjet 
principal eft au tableau ; il faut que tout 
Ce rapporte à lui, & qu'on apperçoive ce 
rapport fans, peine; qu'on ne puilEb ne 
pas l'appercevoin ^ 

Ce 
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Ce oooi.qui eft le pdat de réaouHi de 
tout le tableau, s^appelle Jujtti les au* 
tces noms qui entrent dans te taUeaa, 
tCy font que pour développer le lujet* 

I<es noms propres & les noms apptUa^ 
< tifs ibnt nés en même temps ; on donna 
les premiers aux individus qu^on avoir in- 
térêt de diâinguer des autres^- & les fé- 
conds ï ceux qu^on n^avoit point de rai* 
fon de difiinguer. !Les nom$ appellati& 
ont la force des noms propres , Ior(qu''on 
les applique par excellence i qudque in- 
dividu; ainfi Vrbs chez les Latins ne 
fignifie que Rome. 

Obfervpns en pai&nt que> ièlon notre 
Auteur^ le mot Cerîfti qui l^nifioit la 
populace de Tandenne Romé^ vient du 
mot primiuf Cirts Ktrt, Kaire, qui 
ûgniûc viile; Ccrita (ont les faaBitants 
d'une ville. Le nom TAiiticns vient de 
Tàm, TAti^ contrée^ terre, pays, & 
fignifie les enfants du pays. Nous trou- 
Tons ces étymolqgies lieureufes« 

H e(L fi vrai qu^Qn donne des noma 

propres aux individus qu'on a befbin de 

* diftin- 
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diftioguèr, qu« Pafironome en dcmne aus 
étoilesy le chafleur à (es chiens ^ Técayer 
à ks chevaxix^ & le berger à £es brcbis« 

Les animaux font mâles ou femelles. 
Cette différence de ièxe a donné Celi aux 
genfcs dans la Grammaire. Cependant, 
d^un côté lorfque cette diftinâîoii étoit 
inutile, on s^eft difpénfé de la faire, mê^ 
me où elle avoit lieu; ainlî on dit totb- 
jours mouche au féminin, inftSt au ma£- 
culin &c. \ de Taucré côté j quand on a 
^eu des ràifoiis pour faire cette difiinâion 
oi] elle n^exiôe pas naturellement ^ on Ta 
^£iite par analogie; le foUil eft au ma& 
culin; la lunt eâ au féminin. Cependant 
il y a beaucoup de bizarrerie dans les geni* 
-res de mots qui dçGgnent des idioiès qui 
Mucucelleaient n'ont point de fexe. 

Un nom appellatif convient àplufieurt 
Ajets, & on petit parler d^un feul ou 
,de pluHeurs; de là les nombru finguliéc 
& pluriet ^ . 

Dans toutes les langues la diftinâion 
des ièxes & des nombres (ê £dt par le 
plus légçr changement pofllble, par celui* 

d^une 



SoS JOURNÂt 

d*une voyeUe en une aucre^ par Paddirion 
d'une lettre Sec. 

. Les noms font les fources, les racines 
de tous les mots qui eompofèntles lan« 
gués. /* 

Les mots primitif viennent i^. d^ 
Fonomatopéei ou imitation du fon^ com- 
me ^ottroi^t tambour, fon^ tonnerre^ 
bombe &c. JL^. Du rapport du nom 
avec une qualité diltinâive de robjet. 

Des mots primidâ réfultent les d/rd*- 
yéSf \tscompoffs, Oc Us figura* D'un 
nom dérivent des verbes , des adver« 
hes, des.adjeâifs, des prépofitions &c. 
Les compo£tt réunifient en un feul mot 
4es idées qo*eipriment les mots radicaux» 
Xes figurés, traniportent le fensdes primi» 
tî& à des objets qui ont du rapport avec 
celui <]ue le mot primitif indique. Parmi 
1^ dérivés on doit mettre les diminuti& 
te les augmentatL&. Tout mot figuré, 
dans (on origine j defigne un objet pby» 
fiquc. 

Des articles. Les. noms appellatifi 
mnt, au^ bien que les noou abihaits^ uû 
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fens trop indéterminé pour former un ta- 
bleau, à moins cju^ils ne fpient accompa- 
gnés dWiicIes* , 

»Les articles n' joutent à F idée du 
»nom appellatif qu^ils accompagnent , 
j»<|u^une idée de prâfènce plus^ ou moins 
]»éloignée; o an lieu cpie les adjeâi& nous 
font oonnoitre les objets par leurs pro*^ 
priétés. n n^ a que trois articles, ct^ 
l€f uni 1^ premier, ce^ eft un article J/« 
monfiratif^ & montre F objet qui eft 
fous les yeux ; le fécond, /r, eft indicatifs 
& indique un objet qui n^eft pas (bus les 
yeux, mais dont on eft plein; le troifie- 
nse, £in, eft inonciatif^ & énonce un objet= 
que Ton connoit pour la première fois« Les, 
articles doivent être au même genre & au. 
même nombre que le nom auquel ils ap- 
partiennent. Us ne marchent jamais fans 
nom, & ne fîgnifîenc rien fans lui. 

Les noms propres n^ont pas: befoin 
d'article ; nous ne leur en donnons »que 
y^quand nous voulons accompagner ces 
j^noms de quelque terme qui les jeleve. ,1 
Ceft amfi «que nous difons la Camargo^ 

Bla 
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^\t Clalroru Les IraKens vont plus foin 
nqne nous à cet égard : ils font précéder 
j^éa même article le nom des Auteurs^ des 
jpPeîntres &c. „ Nous répétons que les 
Italiens mettent Tarticle devant tous les 
noms de famille; s'ils vouloient parler 
d'un homme de la ânûlle des Taffo^ ou 
des Rimbrant, ils diroient il TûffûM il 
^imbrant^ quand même cet homme n'aii«> 
roit jamais touché plume ou pinceau^ 
Mais les Italiens ne mettent jamais d'ar-* 
ticle devant le nom. de baptême; & Us 
' rie diront jamais il Guide; il Dante. La 
raifon de cet ufage efl que le nom de 
baptême efl un vrai nom propre ^^ & le 
Aom de famille un nom appellatif, puiC» 
quMl appartient à tous les membres de la 
famille» Retournons à notre Auteur. 

Quoique généralement Tartrcle précè- 
de le nom, il peut le fuivre; il peut mê- 
me n^ être qu'en terminaîfon. 

On laie bien que les Grecs avoient it% 
articles. Les Latins en avoient quatre, 
hic^ ilU^ unuSf is^: ils s^en fervoient 
aflèz fouvent; & quand ils ne s'en fer* 

voieat 
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voient pas, c^eft ^ue les termioaifons y 

* fuppléedenc. 

Il eâ de mots que les uns ont regarde» 

. comme des articles^ les autres comme des 
pronoms^ ou comme des adjeâifs^ & qui 
réellement ne font que des exprefftons el«* 
Uptiques qui abrègent le difcours en te* 
liant lieu de plufîeurs mots auxquels ili 
doivent toute leur énergie. Tels (ont les 
mots mon, Jbn, ton &c., qui fignifient 
le... à moi, à lui, à toi &c. Le mot 
qui évite une répétition & réuhit deux 
phrafes* Far exemple ^ 'les Auteurs quU 
ont écrit Thifloire de Rome, prétendent 
que Romulus en fut le fondateur. Il j 
à ici deux pbrafes réunies; les Auteurs 

? rétendent &c« ; 8c ces auteurs ont écrit 
hiftoiire de Rome, On peut de la même 
manière analyfer les autres mots quV>n a 
mal à propos mis au rang des articles. 

Quelqûrfois les articles fè joignent au 
nom, âc alors on les fiut encore précé- 
der d^un article. Ceft ainfi que de toi* 
fir, rierre, on a feit loifir, lierre; U 
loifir; le lierre, 

Le$ 



3XX JOURNAL 

Les mots le^ la^ i^ ceflent dMtre des^ 
arricles & deviennent pronoms lorfqu^au 
Ueu de déterminer un mot (ans le rap- 
pellera ils le rappellent fans Iq détermi- 
ner; comme, j'ai lu votre livre, je voti$, 

. Des adjtâifs. Tont ce qui ezifie, bu 
qu^on r^arde comme exîftant, a des qua-^ 
Utés; elles reviennent fans ceflè dans le 
diicours; par les noms abftraits^ on par- 
le des qualités confidérées en elles* mé-^ 
mes; par le moyen des adjeSifs on les. 
énonce comme ayant du rapport au fujet 
exprimé pat le nom* On iènt qu^its doi- 
vent être au même genrç & au même 
oombre; il on les appelle adjtûifs parce 
qu'ils font ajoutés au nomi & parce qu'ils 
ajoutent ridée de qualité à celle du fujet. 
Pe plus, un nom ne convient qu'à une 
e(pecç; le même adjeâif s'adapte à plu- 
fieurs efpeces diâêrentes ; un cheval peut- 
être htaii^ auifi bîenqi^^n homme ^ un 
arbret. le temps^ un concert &c» Ce font 
des fualificafiji^ dont on pourroitfe paf^ 
fer. Cicéron étoit éloqu^t^ %ni6e Cir 
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iiron poflèdoic Téloquence* Il n^eft pas 
poffible de décompolèr ainii les ardcles.' 
Les adjeâifs ^ comme les autres mots^ 
naiflènc des noms , quoique ceux - ci in- 
diquenjt des objets» & ceux-là des quali- 
tés» Ceft que d'abord on fit grand ufa<f 
ge des comparatfbns; &, lorfqu'on vou- 
lut défîgner une qualité, on emprunta le 
nom de Tobjet que cette qualité caradéf 
jifoit: un homme grand fur un komm€ 
momagne, comme dans Gulliver; vm^ 
femme belle fut une femme bel^ cVft à 
dire , femme fokiL Cette marche de 
Pefprit humain eft fi "naturelle qu'on la 
jcrpuve chez les iài|vages & dans les lan* 
gués anciennes. Peu à peu on alongea 
le fécond nom; on dit ua homme mon-^ 
firwux au lieu, d^un homme mof^e^ ic 
Ton eut les adjedi6 qui dérivent tous 
des noms ; il eft cependant vrai que queU 
qoes-uns de ces noms originaux (èfont 
perdus. Il y a du génie dans cette ori-' 
gine des adjeâifs». 

Outre TelHpfe dont nous, avons parlé, 
fouvent les adjeâifs en occafionnent une 
. PenklV. O au- 
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«otte, c^eft la fbppreflîon en &l)ftanttf; 
oa die communeineiic le& /ayants au lieu 
4e dite les hommes (àtrants. 

Tous les obj^s ne pofledent pas au 
«n£ine degré les qualitâ que les adj«^& 
indiquent, c^eft ce quW exprime de dif- 
€étentes mameres en dif&ârences langues» 
La notre a quatre dégréi de companUfon, 
comme on dit. 

x^. Le pofitif qui exprime la qualité 
«n elle-ftiéoie, comme b^au^ fm Sec. 
Comme le pofitif ne compare poiati plu- 
4eurs Grammairiens rexdiient des degrés 
de comparaifon. 

a^« Ltccnyaratifp comme plus beaUf 
plus fort. 

3«>. Lt fiip^iaiif relatif , qui élevé 
au defliis de tous les autres^ commej /^ 
plus beaUf U plus fiïrt. 

4^. Le fitpêrlaùf ab/bàt, ou am- 
pliatifp qui porte au plus haut degré qiie- 
l'on pu^ atteindre; comme très '-beau, 
très -fort. Ici encore il n'y a poititde 
comparaifom II nous iètnbleque toutes 
ces difficultés s^évanouiroient, fi Tonchaa- 

gcoit 
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geoft lé nom de ces* degrés: on pourroit 
les appelle! degrés de qualification. 

Le^fecond &: croHîemè degré fuppo- 
iênt deux termes, comme les fuppofe 
toute comparaifon. Achille étoit pbès 
Bc plus fort» ... AchilU étoic le plus 
beau & le plus fort... si faut nommelr 
l'objet dans le premier cas, & dans le fè* 
condy les objets ia^ Achille furpalTok fe)4r 
•tivement à la beauté & i^ la force; il faut 
de plus un (not, ou fbn équivalent , .qui 
lie ces deux objets. En François on (^ 
fertde quie pour le fécond degré, & dé 
de pour le troifîeme. Achille étoit plus 
•beau & plus fort qm PatrocU ; Achillt: 
vétoit le plus beau & le plus fort def 
•Grecs. 

' pu pronom. .Celui qui parle i peut 
parler de lui-même, de celui à .qui U 
adreflè la parole, ou d*un tiers; c^eftce 
quMndiqueiît les pronoms fe^ tu, il on 
elle, au (kigulier, nouSp vous, ils on 
elles au pluriel. On les appelle pronoms 
parce que, comme les noms, il$ indi*' 
<{uent le fujet duquel oh parle; on les 
O %. nom* 
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nomme perfontls^ parce qu'ils défigneat 
les perfonnes. La première & la fécon- 
de perfonne nVnt point de genre, parce 
qu'elles (ont préièntes à Tauditeur qui 
voit bien de quel fexe elles font. 

Ces pronoms font aâifs, puifqu'ik 
indiquent toujours celui qui fidt quelque 
xho(è, qui pollêde quelque qualité &(^ 
Xe^ pronoms /ne> U^ le ou la font paf^ 
fifs^ parce qu'ils dénotent cdui qui (bu& 
fire. Jt conduis ma plume; ma plume 
mt conduit» 

Lorfque la même perfi>nne eft aâive 
& paflive^ les pronoms pafllfi deviennent 
réciproques. Je me conduis; tu te con- 
duis; il fi conduite Dans ce troifieme 
cas on dit fi parce que fi. Ton difoit /^, 
on croiroit qu'on parle d'une autre per-^ 
fonne, 

Lerfqu'on agit^ c'eft en faveur de qud- 
qu'un y qui eft le but^ ^e terme de l'ac- 
tion* Pour marquer que c'eft en faveur 
de celui qui parle j ou de celui à qui on 
parle, ou d'un tiers, on fait ulage des 
pronoms moi^ toi^ lais pour le fingu« 

lier; 
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lier; & de nouSf rous, leur^ pour Iq 
pluriel. 

Si la troifîetne perfonne eft à la fois 1^ 
caufè & le terme de Paâion, on dit foi; 
c'eft à/bi*même quHl porta le coup fataL 

Qn peut appeller ces pronoms, lerm/r 
natifs^ parce qu^ils montrent quand Tes 
personnes font termes d'une aâion. 

Il n*y a d'autres pronoms que ceux que 
41QUS venons de rapporter, qui jfbnt tous 
p^erfonels^ & qui iè divifent en aâifs^ 
pa0i&» réciproques, & terminatifs. 

Nous ^vons déjji, en fuivant notre Au? 
ceur, dit quelque chpfe des prohoms €lM 
Uptlfues^ mon,- ma, mis^ notre, nos; 
ton, ta, tes, vôtre, vos; fan, fa, fes^ 
leur, leurs; & nous avons vu que cef 
mots & décompofent. H faut avouée 
que ces motSj embarraflànts d'ailleurs^ 
font ingénieufement claffés. 

Du verbe. Les mots que nous avons; 
confîdérés, exigent un çiot que les réu* 
fiiflè & en fiiflè un t6ut li^, un tout qui 
forme un fofis Complet* La place de Cê, 
mot fera donc s encre le nom & fès quali-» 
O 3 tést 
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tés. Ce mot t& le ternie tJL Ceft ce 
qu^on appelle verbe, comme t]ui dirent 
mot par excellence. Aufli en Logi<|u« 
on rappelle copule , lien. 

»Le verbe eft donc un mot qui unit 
bWs qualités avec leurs objtf s^ & qui fait 
i^voir que les objets dont on parle» eûA 
^tent avec telles & telles qualité qu^oa 
aileiir attribue. » 

Des partie ipes^ Les adjeâifi» indi- 
quent les qualités des étrès; les panici^ 
pes expriment leurs divers états. Les par« 
ticipes font liés ï Tidée de temps» paixt 
que les états pafTenr. 

Il doit y avoir des parridpes aSifs^ 
pdur dénoter Tétat de faire une aâioa, 
et des participes pajlîfs, pour ezprimet 
Pétat de recevoir Tadion d'un autre agei^t 
. Tout participe renferme i*idée^ i^* 
de Tétre qui eft dans un état; z^. cellf 
de cet état; 3^. celle du temps dansle^ 
quel cet éta^t alîeuV 

Les" participes fe Bent aux objeâs aux^ 

quels ontesi^pporte^;. pîsif te-*verbe éSfrf. 

On Unt4 dotiné Ce nonphparce qu'un étrt» 

* - . ^ prend 
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pftnd toujours part à Téut dans lequel 

Les participes font des exprelfions el« 
h'ptiques: je fais aimé fignifib je fuis 
dans l'état palfif d'amour. Cette ellipfe 
vient de la réuqion du mot qui peint Tac- 
don, arec le mot en, qui tire (à force 
du verbe e^ & peint Teziâence aSivc^ 
ou a^ec le mot / qui tire (à force du n^é- 
me verbe, & repréiente Pezillence /r^^ 

]>Cette formation ûe& participes n^eft 
^poUit particulière à nptre langue; elle 
^nous eft conunune avec la plupart , on 
speut dire avjBC toutes ^ quoique fous di« 
9ver&sforaies«o 

Les participes ont des temps; le nom* 
bre d« ces temps n'eft pas le mène daoe 
toutes les langues. 

Outre cet emploi qui eft le prindpali^ 
les participes, tant ^^à& que paififi, ièr« 
vent auffi à défîgner des quafités^ com- 
me les adjeâiâ; alors ils ont des genres 
Ac des nombres. Enfin ils fervent à i^ 
diquer les ctrconflances : &: en Franfoisi 
O « U 
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le participe aôif eft borné à ce dernier 
ufage: alors il n*a ni genre ni nombre. 

Du participe qui firt à former les 
ftrbes pajjifs. Nous difons , fuîvant lei 
drconftances^ j* ai fait ^ oxifai itifhk. 
2>Le fécond de ces fait eft inconcefiable* 
^ment le partiripe paffif, &: au paâë, i 
),caufe de fai ///, qui eft un palfê. Mais 
2>le premier de ces fait {i*aifaii)p qii*cft-* 
x,il ? « • . Ceft un participe paffî paffif cU 
>,ljptique;» & il fignifie je fuis ayant 
iti^ fai font. Il tient lien d^un partidpe 
aâif ^ puisque la phraiè décompose cofl«i 
tient un participe pafl^ aâif ; &: il a pris 
cette place parce qu^on a chargé je fuis 
ayant en fai; on a donc dit faiétiftà^ 
font; Afais^ fi j^ai été faifant, quelque 
thofe a été £iite par moi: on a abr^é 
itéfaifant ^ & on a eu fait. s,Si mtinr 
i^tenant on veut appeQer le mot qui con- 
i>ffitue cette formule elliptiquei nom^ gé* 
^rundif, fupin^ ou participe y peu inn 
nporte. o Pourquoi donc avez* vous pris 
la peine de montrer que c*^ un partici* 
pe paffé poffifi Revenons, 

' - Ce 
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Ce jparàci|>e ne Te décline pas en Fran- 
^oisj quand il n^eft pas précédé d'un (ub-^* 
fiandf auquel il Te rapporce«v Ainfi nou$ 
difons, fai écrit les Itttrts; la lettres 
fuc f'ai écrites ; Ac je les ai écrites ces 
lettres. 

Des participes elliptiques ^ ou des ver* 
bes différents du verbe itre^ Tous ces 
mots qu'on appelle ordinairement verbes^ 
iê réfolvent dans le verbe unique tire^ & 
dans un parddpe: vous écrive^, c\% 
vous êtes éèrivant. On éviu Ja longueur 
&la monotonie de ces expreflîonst en 
fubflituantj dans les tableaux aâi&^ au 
yerbe Hrc^ & au participe qui Taccom;- 
pagnoit, le nom même de Taâion que 
le parddpe indiquent , & en plaçant cm 
. nom à la fidte de la pedbnne) vous écri'?. 
ture; il pctrole» Enfnite on fit à ces 
noms quelques chai^ement9# on leur àoxk» 
na 4i£^entes temuaatfons qui ajoutent à 
ridée prindpale des idées aoceflbiresde 
temps^ <le circonfiances^ de relatii^is &c» 
& Toilâ Torigine ées verbes aâifi. Ain-. 
fi tout verbe vient d'un nom^ quoique il 



^%% fOURNAL 

ft trouve des latigaes qui ont tocafement 
perdu les noms d^où viennent plufieucs 
verbes. Cette origine du veii)^ paroît 
iur* tout dans les anciennes langues orieiw 
isles, 4c partiettlierfment dans THébrai- 
que 9 o\x le même n^iot fert tantôt com^ 
me nom ^ & tantôt comme verbe. D'au*^ 
très nations mit incorporé an mot le ver«^ 
be éire. On en peot voir les exemple» 
dans notre Auteur. 

^ I^ vei4>es pa(fi6 ne & forment qum 
p«r le vabe Un accompagné du panki» 
.pe pafii£ 

JuHntù md€S ^mps^ & imrgrada»^ 
ikm. Tout & fiât dan$ le temps; d« 
plus rhomme fi^ le prâènt, iêrvppelle 
le paâë^ 4c prefiènt ravetnc De la la 
^vifion du verbe être» ûc par conièquent 
4ès »mes vej^es^ en ttôis temps, qui 
Ibnt le préfimt^ le pafl!^^ & le futur. 

V^^aitf doit être regardé comme 
k racine du yr^he^ parce que llmpérarif 
eâ ce qu!y y adé plus fimple dans le verv- 
l>e. Cette ojnnion eâ celle de plufîeura 
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Dhêfian éks t^îfs^ &fur^tmiidan$ 
la langue Françoift. Le premier para^ 
graphe de cet arcicle eft dcftiné à proiî- 
wr que Ui langues n^ciU pas touies U 
mOne nombre de temps* Ccft pourquoi 
nous ne nous arrêterons pas fur cet ard^ 
cle. UÂuteur, qui &%>ic un cr^té aflèi^ 
volumineux^ pouYo^t entrer dans le dé- 
tail de différentes langues, & fur- tout 
de la notre. Nous, qm ne pouvons don* 
ner qu^un court esttcait de la Gtanuiuuet 
univecfelle^ nous devons omette tout 
ce qui regarde quelque laQ^e en pan»» 
ddier, mu moins « qu»d ce dâail en<> 
traîne dans des longoûsurs. VLsiSf à no* 
tre jHrisi 3 eft de la Gtammaire iinîveiv 
KeHe qu^on peut parler d'une diofe, dV 
Ixnrd relativement au temps ob elle airdh* 
ve, & en&cond lieu reladvemeftf à uo^ 
autre événement. Ainfi dans le cmiw 
mencçmeat de PEndde, Virgile parla 
de fes premiers ouvrages, de celui <p'U 
entreprend, & des principales aâions d' JT» 
née d'une manière aèjblatp £ms aucune 
tdbtaon k d'autces événements; à la fin 
0,6 des 
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dè$ Géorgiques il pàtle relatif emeni zm 
«{ploies de Jules- Cé/ar. Cette remar* 
^e eSt fore utile pour répandre du jour 
Car les divers temps qui (ont en u(age 
dans toutes les langues ^ & qui ne font 
que des nuances des trois temps primirift 
préfent^ paffi; & futur. 

Dés prépqfitions. Un objet (e rap« 
porte 9 ou peut fe rapporter i un autres 
Le tableau des objets confidér& comme 
ayant du rapport Tun à Tautre^ dok né^ 
cefiâirement nous offirir i^^* les noms des 
objets en rapport; 2^« un mot qui mar* 
que que ces deux objets ibnt en rapport ; 
3 ^« un mot qm détermine Pefpece de ce 
rapport; 4^« un mot qai Ke ce rapport 
avec le fecohé objet. Ce dernier mot 
eft la pfépofition* Pans la phrafe^ Alezan* 
dre hùiifils iie Philippe; tous ces mott 
s'y trouvent; les ndms des objets^ ^/crii/s- 
are & Philippe; le mot qui marque ^M 
ces deux objets font en rapport , étoifi 
le motqm £xe la nature du rapport, fils; 
le mot qui lie ce rapport au fécond objer^ 
de. Qulquefois on fùpprime le mot qoi^ 

fixe 
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fixe la Âature du Tâpport^ coxDàiey l:^ f^ 
Itil eft fur thori\tm ; oo &iïis - encendi 
parvenu. ^ 

Quelquefois auffi les pr^pofîrions ne 
lèrvent qu^à lier deux itiots, enforte que 
tous deux enlèmble préfentent un feul oI>» 
jet, comme; jme I^o/Ze d'oifeaux tac. 
De là vieniietic ces pbrafès qui commen- 
cent par une prépofition ; de grands phi^ 
lofophts difenthccy cpk&^^e plufieurs^ 
grands icc; ou un certain nombrtde &c. 

Prépofitions Françaifès difiri huées 
en claies, il eft fans douce très -utile 
et claflèr les prépofitions; & Mr* de^^- 
ielinâit de très-bonnes chofes à ce fujèt;' 
mais nous omettons tout ce qui ne re* 
garde pas la Grammaire univerièlle. 

i>Il fe préfënte d'abord une difiribo-- 
Dtion géniale (desprépofîtions) endeur 
2>grandes claflès^ félon que les préppâ-- 
2>tions furent dans les tableaux énoncia* 
2)tif5y ou dans les uUeaux aâifi & paffifs; 
2>ce qui comprend tous les tableaux pofli*^ 
ijbles d'idées. Nous appellerons les pre« 
«mîeres pripofiiioas énondaiifes, & les^ 
O 7 »au- 



autres ^ prépofiiiims 4Faâi<nh Les pr^ 
^ieres» qui peuvent éore^ à cet ëgard> 
vcomparées auzadjeâifs, expriment des 
^fimples rapports d^exiftence* • • Les fis 
«cocidest iânfi que les vetbes^ expjment 
ydes rapports d^aâion. « « . » 

Les lappoits i ®. de fitoation; i^. de 
£en; 3^« de temps; 4^. d^esdftence le- 
lathre; 5^» de d^ndance^ fbuzni&nt 
les fubdivifions de la pfemiere claflè. 

Les xapports i^« d^or^ine & d'au^ 
tenr; x^«decanfe&demodf; 3^.d^ob- 
jet ou de fin, de but; 4^.demoyen; s^« 
de modèle & de reglei founûiiênt les fiib- 
divifions de la (ècpnde claflè; m ob&ec 
vant que parmi les pr^fidons de xap» 
port de modèle ou de règle on met tant 
oelles qui indiquent qu'on & conforme àii 
modèle, que celles qui font voir ^^on 
f ^en écarte. 

Cette divîfion des pcépofidons nôtts 
lemble auffi heureufe que neuve , & con- 
venable à toutes les langues. 

Des adverses. Les affîons & les ma» 
fueres d'être fimt auffi ibibeptihlesde 9»-^ 

lifi. 
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.Mcation que leis noms. Les adverti^- 
jbnt les mots qui peîgnei\c les qualités des 
Éâions & des manières d^étre^ comme 
les â^yeâifs foat le% mots qui peignent les 
qinlités des objets. Ce îotst les verbes 
qui expriment les aâions & hs manières 
d^4tre; ainii les adverbes n'accompagnent 
fc n^ ]m>difienc que les verbes. 

L^adverbe efi une ellipfé qui exprime 
eh un ièul mot les qnaGtés d^uneaâloiï, 
tiu^on ne pouvoir défigner que par une 
phrafe. Ëcrire long > temps fignffîe écri^ 
re pendant un long efpace de temps. ' 

Des corqonâions. »Une eonjonâion 
^& un mot qui , de plufieurs tableaux de 
^a parole, en ùît un fèul tout, fbit pour 
pabreger le difcours par cette réunion^ & 
^le rendre plus coulant, ibit pour empê- 
»cher que (on unité foit ( ne foit ) altérée 
i^par les mots qui modifient quelques *4ins 
^des objets dont il eft compofé. » 

La eonjonâion lie les pbiaièr & les 
noms des objets; le verbe lie les mots qui 
peignent les quaKtés avec ceux qui expci«^ 

ment 
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* jnent les objets; te U prépofition fie %ê 
objets qui font en rapport. 

La conjonâion ne doit marqner qoe 
k liaifon des idées^ & ne doit y ajouter 
aucune idée acceflbire* Or, ou nous 
réunifions toutes les idées que nous con- 
fidérons; ou nous les excluons toutes; 
ou nous en excluons feulement^ une par» 
tie. De U naiflent trois conjonâions; 
^ qui unit le tout; i7#qui exclud le tout; 
ou qui exclud une partie, & lauflè Ifi 
çboiju 

Nous omettons ce que TAuteur dit de 
la conjonâion gue parce que iès réflexions 
nous (èmblent trop bornées it la Gram- 
maire Françoife. Mais toutes les lan« 
gués ont la valeur, de notre fuif nommé 
communément relaiifi, Cefl dans notre 
langue Pelliplè de fir & U; tç, dans d^au- 
tre langues c^en eft l'équivalent; en là- 
dn c*eft Pellipfe de âr & is, && tes au- 
tres mots qui paflènt pour des conjonc- 
dons I (ont des mot ellipdquts qui non 
feulement lient,-* mais de plus ajoutent 
quelque idée. On peut voir dans Pon^ 
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Ttage iiiémç Tanalyfe àe plufieors mots 
de cette efpece, qui doivent leur force 
conjonâive à la conjonâioiij & leur for>* 
mation à des elBpfès. 

Des inierjtSions. Ce font nces fbn^ 
s^éxclamatiâ que nous arrachent les fenti'- 
3;>ments dont nous fomnaes afifeâds.,,.. 
j!>St]ggërées par la nature & fourmes par 
jyl^infirutnent vocal ^ les interjeâions font ^ 
s>de tous les temps ^ de tous les Heux, àt 
ntous les peuples; elles forment un lan^ 
j^gage univerfely & qui n'exige aucune 
»étudew» 

Livre ni. 

Des différenus formes fue prennent pour 
ft lier entfeax les mùts qui compo^ 
fent les parties du dfjcours. [ 

Lotfque les mots dont nous venons àp: 
parler,' fe réunifient pour former les ta*' 
bleaux de nos idées , les uns varient ÛA^ 
vaut les fondions qu'ils ont k remplir. Se 
les aufires. ne fùbiilènt aucun change^ 
ment» ^ 

Les 
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Les mots qui ne changent pdin^ font ^ 
ks pr^pofitionsy les^ adverbes ^ les con- 
jonâions^ & les interjeâions. Ceux qui 
changent, (ont les noms, les articles^ lea 
adjèâifsy les participes y & les jrerbes. 

Les mots qui ont différentes fondions 
à remplir y doivent néc^birement fùbir 
des changements qm indiquent ces fonc* 
tions. Cette raifon ceilè pour les mots 
qui ne font charg(és que d*une fimle fonc- 
tion. La moindre réflexion fv&t pour 
montrer que les pr^<^tiont, les adver^ 
besy les conjonâions, & les interjeâions: 
font dans le dernier cas^ & que les autres 
parties du difcoxOt font daiKs le premier» 

"P^abord, lon nom 6 modifiera pouc 
indiquer le (exe de Tobjet qu'il défigne; 
de là les ginns* £n fécond hm le nom 
fe ^modifiera pour montrer s*il regarde ua. 
feûl individu I ou plnfieurs; d'où vien« 
nent les nombres. Enfin Tobjet dénoté 
peut iè trouver en di£^rentes orconfiân-^ 
ces, être aâif oit paffif &c.; il &ut des 
m$idifications qui indiquent ces dicoa* 
fiances; ce (ont les cas. 
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' Ici aotts pmdrons Ja liberté d'obier^ 
ter que les Giammairietis modernes prêt 
tendent que la langue Fxançcûiè n*a point 
dé cas 9 fi ce n^eft dans les pronoms. Si 
ces Meflleurs prennent le mot cas à la ri* 
gueur, pour cAzbe, tcrmiruufon^ ils ont 
raifon. Mds on peut entendre par \e% 
divers cas les divers emplois d^un nom ; 
& alors ceî Grammairiens ont tort: auffi 
^ font* ils forcés d'introduire dans la Gram- 
maire des mots nouveaux. Ils rejettent 
les dénominations connues de nominaUf^ 
accufafif^ datif; & i ces mots ils fub* 
Àituent ceui de fubjtâifon aSif obfec* 
tif% ou fa0B urmmaiif tac. Qu^ont^ 
ils gagné? Revenons.^ 

Les gemritj les nombres, <t les cà$ 
èonftituent ce quVn appelle déçlinaifoni 

L^ cas font uéceflaires dans les pro^ 
noms; aufH dans toute langue les pro<^ 
noms ont des cas. 

En effet, le fujer marqué par le iptom 
noift eft aâif ou paffif, ou le terme d'uw^ 
neaâion; voili trois cas fournis parla 
ttator^. Ta délivre;^ aâif;^ délivre */<>/« 
f pai&f: 
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paffifpon ic donne, terimfiadf pour oa 
donne à toi Le pronom zSà£ eft le fujee 
des tableaux énondatifi, aâifi, & paf- 
fi& Le tableau aâif exige un objets 

Ce tableau renverfê devient paiEf ; ce 
qui étoit objet, devient fùjet; que devient 
ce qui écoitfujet? Il devient ce qu^on 
appelle communément ahlatîf. Cicéron 
' aimoii la philofophU: la philofophîê 
étoit aimée de Cîcéron. 

On peut confidérer d^autres rapports; 
ceux • ci font les principaux. 

Quelques langues ont tranfporté 1er 
cas des pronoms aux noms* 

Les verbes ont des npmhres, parce 
qu^ils s^aflodent aux noms;, ik ont des 
temps f parce qu!ils doivent indiquer le 
temps dePaâion; ils ont desmodés^ par- 
ce qu'ils ont différents rapports les nn^ 
avec lef autres; enfin ils ont des formes^ 
parce qu'ils fe rapportent tantôt h des 
êtres aâifs^ tantôt ides êtres pailî& 

De la conjugai/on. Les divers rap- 
ports fous lesquels on peut confidérer une 

aâioA 
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rnSdùn^ font la fource des modes dont un 
▼erbe eft fafc^tible* 

i^. Vzàioti en elle-même conftitue 
Vindicatif. 

x^. Uordre d*agir, Tinvicadon à agir, 
•donne lieu à Vimpiratif. 

3 ^. Pour exprimer que nous fouhâi- 
ferions qu'une aâion eût lieu, nous nous 
fervons de Voptatif. , 

4^« Nous difons ce que nous ferîot|s 
dans telle ou telle circonftance, en f^î» 
faut ufage du cûndiiionel ou fuppofiiif 

j ^. Nous expofons les motifs qui nous 
ont fait agir par le /uhjonâif. 

6^* L'aâion qui n'efi liée à aucune^ 
perfonne en particulier, fe marque par 
Vinfiniiif. 

Tous les modes , hofrs Tindicatif^ mar« « 
quent la relation de deux aâions indi- 
quées par les deux verbes, qui font ou 
exprimés clairement, ou par ellipfè. 
Quand Virgile dit, Mufa miki cauffas 
memora; c'eft comme s'il difoit, Mufi^ 
rogo ut mihi cauffas memorcs. 

Des 
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Des formes. Tous les tableaux de 
nos idées (ont on ënondatifs, ou aâi^ 
ou paffi6. De \k trots formes des ver- 
bes ; verbes inonciatifs ou neutres ; ver* 
bes aâifs ; & verbes paffifs. Mais quel- 
quefois Tagent eft lui •même Tobjet de 
&n aâion; comme tùui homme s'' aime; 
ôti donne à ces verbes le nom de réfii^ 
cAis. Enfin Taâion eft quelquefois com« 
mune, on reçoit autant qu'on donne; les 
▼erb«B qui exprimant cette aâion réd* 
proquc gardent le nom de réciproques^ - 

Les verbes réfléchis fe prennent (bu- 
vênt dans ua.fens neutre & dans un lens 
réciproque. Quand nous difons 7^ ciel 
^éclaircii^ nous ne préfentons qu'un ta:- 
bleau énonciatif y parce que le ciel n'agit 
point: le verbe s^éclaircit eft neutre. La 
fhrzk on fe querelle ^ fignîfie, les gens 
dont il s'agici font partagés en deux par- 
tis^ & un p^à querelle Tautre; le verbe 
fe querelle eft réciproque» 



Ll- 
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Livre IV. 
De la Syntaxe. 

,iOti a deux objets k çohûdéret^ lorC- 
]iqu^on veut peindre fe^ idées t i^« la 
2if(M:nie que doit prendre chaque mot» 
>pour fe lier avec (es voifins. fuivant le 
'j^rôle qu'il remplit dans ce tableau ; fui* 
«vanc qu'il g& fujet, objets temtinatif &:c« 
»x^. là place qu'il dofr occuper d'après 
^Jiù rôle dont il eft chargé. • • . 

i>De ces deux objets^ relatifs l'un à la 
^formc &, Pautreà \z place ^ le. premier 
^s'appelle fyntaxt^ c'eft à dire, arran^ 
Jugement réciproque: car ce mot eft corn* 
i,pofé de deux mots Grecs, fyn^ aveC| &: 
i^axis, arrangement. Le fécond s'ap- 
i^pelle conjiraâion, pal-ce que c'eft par 
Joëlle, que s'élève, qnefe cartftrtiiif que 
i)(ê forme l'édifice. ,> Quoique la (yntaxe 
& la conftruâion différent eflèntiellement, 
^nous les renfermons cependant fous un 
2»t]tre général, parce que ces deux objets 
»(ont étroitement liés^ qu'ils marchent 
j^enfèmblei & qu'ils perdroient à être 
^trop féparés. 

ZJe 
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Dtla fyntatt proprement din. i>Tou- 
„tes les règles de la fyacaxe Te rapponent 
2ià deux claâes générales ^ concordance 
]»& dépendance. 

La concordance en&igne à Ëiire accor- 
der entr'eux les mots qui peignée les di<* 
Teriès parues d'une penfée. Ces mots 
ibnc le nom 6c fon article ^ Yadjtâif^ & 
le verbe ^ de même que le pronom^ lorf- 
que c^eft un pronom qui défigne Tobjec 
du tableau. Ces parties doivent être au 
même nombre; ^lenom, l'article» & 
Tadjeâif doivent de plus être au même 
gepre, ic au même cas: nous prenons 
le .mot cas dans le fens général qui con* 
vient à toutes les langues. La raiibn de 
cette règle eft fenfible» Noys nVntrerons 
pas dans les règles particulières qui font 
les conféquences de ces règles générales. 
Nous . dirons feulement 

Que le verbe qui (et rapporte à un pro- 
nom, doit être à la perfonne que le pro- 
nom défigne: 

Que le mot que eft fouvent dans le.diG* 
cours ordinaire à un cas diâlfrent de celui 

au- 
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Éttqoel eft le nom ëe ce fue. Dans la 
phrafe, /r livre que vous nCave^ prité^ 
efi excel/enif le nom /ivre eft au nomi- 
mtif on fubjeâif ; le mot fue eft à Vzo 
cufatif ou objeâif. Mflfs cette phtaiê eft 
elliptique; décompofons. - iik, nous au- 
rons, vous nCavt[ frété un livre ^ & ce 
livre efi excellent; ici tout eft dans ks 
règles. 

Souvent aux mots îndifpeniàbles on ta 
ajoute d^autres qui les expliquent^ les dé- 
terminent, leur donnent de la clarté, de 
la force, dé Pintérét. Les mots de la 
dernière forte font fubordonnés à ceux de 
lapremiere, &: on doit, en parlant, fai« 
re fèntir cette dépendance, '& diftinguer 
une dépendance de Tautre. On en vient 
à bout, I ^. par la place qu'on donne aux 
xnots liibordonnés : x^. par les mots aux- 
quels on les unit, & par lesquels on les 
lie avec les autres : 3 ^. par les diverlès 
terminaifons qu^on leur donne. 

sLes parties conftîtutives d'un tableau^ 
nquelquVtendu qu'il fbit, fë rédui(ènc à 
pfcpt. n 

Farùc IK P i^. Le 
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1^. Le ùîf9tp exftfm^tpar un.ndtn'CNi 
par un pronoim a^; L'attaJbutf déilgné 
par un verbe & par un adjeâif fèparé d^ 
verbe^ ou fondu avec iuL 3®; L'objet^ 
dénoté par un nom ou par un pronom^ 
4^. Le teroie, exprimé aufli par un nom 
ou par. un pronom. 5 ^. La circonflanc^ 
indiquée par les prépolitions de par les 
adverbes. 6^. Laconjonôion. 7^. L'ad-* 
joAÔion,' qui n'entré dans le difcours que 
par forme d^accompagnement. De là 
viennent i ^. le fubjedif; 2^ Pattributif; 
3 ^ . Tob jcâif ; 4 ° .. le tcrminatif ; 5 ^. le 
cîrconftancielj 6^. le conjonéHf; 7^. 
Tadjonâifi parties qu^on nommoit autres 
fois nominatif, verbe , accufatif^ datif ^ 
ablatif^ conjonâiôn, vocati£ 
. De la confiru3ion. On y parle det 
règles que fuivent les langues Forânçbiiè 
& Latine. On pafiè à examiner laquelle 
de ces'deux fortes de conftrudHon eft pré- 
férable, celle qui met chaque partie du 
ilifcours toujours à la même place , cpm- 
«ne nous fai(bns dans notre langue j 01^ 
celle qui les place prefque arbitrairemeni^ 

<X>m« 
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comm^ {^Ifoient^ les Grecs & les Latins^ ^ 
& comme font encore les Italiens. On. 
appelle la prQmi&r& analogue^ on locale; 
& Tautre tranfpqfitive , ou libre. On. 
montre que la dernière conftruâiony quoi- 
que beaucoup plus libre que la première, 
aies tegJLQy, que les deux^conftruâions* 
toqt égaleqjent naturelles; & qu'il n'y a, 
aupunij langue qui ne fe ferve tantôt de 
l'une, tantôt de l'autre, autant que le per-^ 
mqt Je génie particulier de chaque langue». 
l^r, de. Gebçlin traite enfuite de l'e/- 
l^fcy JiM pléonafine, de la phrafi^ &:, 
de la ponâuaticn. Il termine ce livre, 
par Vanalyfe £une fable Françoife Ô 
iCunc fable Latine, il confacre le Li- 
vre V. à la Gramrfùdre comparative; il. 
y montre les rapports de toutes les Gram- 
maires, particulières ^ jSc il y fait voir, 
comment & pourquoi les principes coni* 
içyuns à tou):es fe /npdifieàt dans chacune* 
Comme il feroit impoflible de comparer 
toutes les langues , il fe borne à la Chi» 
noife/à la Latine, & à la Grecque. Tous 
ces articles font plein^^e di^tails qui fe 
Pi' re- 
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tefufent ii ntf extrsdt. Nous itnvoyont 
les Ledeurs à l'outrage même. Nous 
ofons dirci uns craindre d^étre démends 
parles perfbnnes qui ont du goût & de 
Pimpartialit^f que plus Mr. de Gebeiin 
avance dant ùl carrière , plus il k rend 
intéreflànt. Le fécond volume intéreflê 
plu$ que It premier; & le troifieme que 
nous avons (bus les yeux , intéreflè en- 
core plus que le fécond. Cependant ctt 
Auteur trouvera bon que nous i^dons 
les avis que nous lui avpns déjà donnés, 
d'être plus exaâ dans fon ftyle, & (Jus 
foigneux ï éviter les digreflions, fur^-tbut 
celles qui fèntent T^oifine, & le ton de 
déclamateur, auquel il fè Kvre quelque* 
fois. Ces défauts^ dans lesquels il ne tom- 
beroit pas s'il pouvoît travailler à Joîfir, 
n'empêcheront pas un leâeur impartial 
de mettre le Monde primitif zu nomhn 
des meilleurs livres qu'on ait publia dani 
te fiecle. 

JL 

>--. J,. *g r',i.'ii*!J-'r? ! y 
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EXTRAIT 

DBS 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A BEELIV 

pendant le mois de Juin ijjé. 



I. Le BaromeUrç. 

Au phis haut l8'^ 3|'''* Le ao. Juin. 

Att phs bas xj". 8^'". Le(î.&lei3. 

Juin» 



laditf&cBce = yj". 
Le milieu =: a/'*. 1 1,9'^. 
.La hauteur moyenne pendant le mois r: 
4«". 0,75'". 

P J * 
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Il a été. 

3 Jours entre a7", 8 \ io'"« 

tes ^.11. 13. 
7 - - - 10 ^ II. 

Les 7. 14. 24. 15. a^. 17. ag. 
^ " - - II à la. 

' tes j. ij. \6. 17. ai. aj. 30. 

I - r 28^ O à I. 

Le 23. 
6 - - - lia* 

Les I. 4. g. II. ig. 2.1. 
j - . - a à 3. 

Les a. 3. 5^ 10. i</. 
I - - . ' j k 4. ' ' 

Le 10. 

•— : \ ■ ! ■ 

lié Le Thcrmomctn dcRiaumur. 

A a heures après Mioi. 

Au plus haut a 3*. Le 4.& le 1 5 Juin. 
Au plus W " ji.* Xe 9. Tu0» 



La çBfFérence' zr i a* - ' 
Le milieu z= 17*. . ^ 

La chaleur moyenne du midi pendant le mois 

. Jl 
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Jl a iti\ 

% Jours entre ii*. & i^*. 
Les 7. 9. 

4 - - 13*. & 15*. 

Les 17. 18. 25. 1^. 

7 - . 15*. & 17*. 

Les S. X9. 2.0. 23. 27. 29. }o. 

4 - - 17*. & 19*. 
Les 10. II. 2I. 24. 

8 - - 19^ & 2lf 

Les I. 2. 3. ;. 12. \i6^ 22. 28. 

3 - - 21*. & 22*. 
Les 6, 13. 14. 

%\ .. - ^2^; & 23*. 
iuts 4 . 1 î . 

P 4 Ma. 
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Matin et Soim. 
Au plus baut 1 6^. Le 4. au Tok^ 
Au plus ha9 9^ Le 9« au Toir.. 



La différence z: 7^ 

.Le milieu ;;z la^*, 
ta chaleur moyenne de fa nuit s^ li'>7^» 
Variation totale du thermoçictrç zz 14** 



' IIL Lés yents. 

1 Jour N.É. Le 9. 

7- £. Les a. 3.4. II. xa. 14. 15. 

2 - «f.E, Les I. 13. 

3 - S. Les 5. 8. i^« 
a - i*. O. Les 6. 7. 

10 - O. Les 17, 18. acai.aa. 23.^ 

24. ay. arf. a.g. 
J - JJ^.O. Les 10. 19. 27. 29. 30» 

Vent un peu fort. Les xo. 1 1. la. 14^ 
17* i8- 19* 30. - vm.). 

Vent fort & très-fort. Les 7. 13. 23. 

24. aj. atf. - - VLj* 

■-> 

IV. 
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IV. Êiai J< tAthmofphtre. 

Jjoars lèreiifs. Les a. 3. 4. 11/14. ^O' 
ai. 

iS - i moitié couverts. Les i. 5. 6. 7. 
8. lo. la. 13^ ij. 16. 18* 19- 
%}. %6. 17.0.8. 2.9. 30. 
^ - couverts. Les 9, 17. aa. 24. 

Un peu de {doie, . Les 5. i^. aa. a3. 
14. - - * V.j. 

Beaucoup de jfluic. Les tf. 7. 9vif. 17- 
19. a 5. 19. • - V VIILj, 

Tonnerre. Les 15. i^^ 19. - ni.j. 



P 5 EX- 
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EXTRAIT 

DES 

OBSERVATIONS WèTiOB,OU)GIQVtS 

f 

FAITES A BEELIK 

pendant le Mois de Juillet lyji» 



I. Le Baromètre. 



Att plus haut a8". 3f '". Le 3 1. JuiDet. 
Au phis bas 27. yf. Le 14. Juinct* 



La ififôence = 6l'\ 




Le milieu = a8".o,^'". 




Ia bauuur moyenne pendant le mois 


r: 


a8". o,7'«. 





// 
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na été: 

I Jour entre a;f'', 9 à lo*^. 

Le 14. 
I - * - 10 à IX. 

Le i8* 
9 - - - II à 11. 

Les tf.7. 13. 15. \6. 17. ao.ii.ai. 
7 - . ag", o 3i i'^'. 

Les j. a. 3. II. la. 19. 23. 
«--.lia. 

Les 4. 5. 8* 9- xo. 14. a8* 30. 
3 ... % à 3, 

Les 25. 17. 29. 

* - - - .3 i 4.. . . 

Les 16. 31. 



II. Le Thermomètre de Réaumur* 
A a heures après Midi. 

Au plus haut a6^. Le 17. Juillet 
Au plus bas 14^^ Le j. Julllen 

LadifFà-ence = n^S 
Le milieu . z^ 2.0 J*. 

La chaleur moyenne du midi dans le mois :;: 

p 6 n 
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// a éti: ' 

5 Jours entre ,14*. i li*. 
Les I. %. 3. 7. 31. 

J - - 16^. & 18*/ 

Les 4. 14. 15. 18. 19. 

10 - 18*. Se ao*. 

Les j. 8. 9. 10. 19. aj. a^. 17. 
a8* 30. 

tf - ' . ao*. & aa*. 

Les ^. ji. 12. 13. s 6. ao. 

I - - aa*. &.a4*. 
Le ai. 

4 - - a4*.5ra6*: 
Les 17. aa. 23. 14, 

Matin et Soïr. 

Au plus haut I ^\ Le 0.4. au niariir. 
Au plus bas 9^ Le3.aafoxr. 

La différence = lo^ 

Le milieu =1.14^ 

La chaleur moyenne de la nnit ^ 14^ 4'» 
Variation totale du thermomètre ::r 17'. 

ML 
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III. Les vtfUs. 
I Joui| JV. I^e lo. 
4 - N.E. Les ;. g. 9. a8* 
<f - B, Les ^. II. 10. ai. aa. 13. 
a. - «y.£. Les 17. 19. 
I ' S.O. Le itf. 

13 - O. Les I. a. 3. 7. la. 13. 14. 

15* 18. â;. 2^. 30. 31. 
4 - Î/.O. Les 4. 24. 27. aj. 
Vent un peu fort. Les a 6. 29. - II.}. 
Vent très -fort. Les 14. jj. 30. 31. 



IV. Éiai de V Athmofphere. 

7 Jours ièreîns. Les 5. ^. itf^ 17. 19.20» 
ai. 

19 - 2i moitié couverts. Les a. 3. 4. 7. 
8. 9. 10. 11. 13. 14. ly. aa. 
23. 24. 2^. 27. 29. 30. 31. 

I * couverts. Jm i. 12. i8« 25. 28« 

P 7 Beau- 
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Beaucoup de pluie. Les 7. il. 13. 14. 
15. 18. 04- 2LJ. 30. - IKj. 

Un peu de pluie. Les i. 9, 10. 2.7. ^ S. 

v.j. 

Orages. Les 17. & 24. Sc an loin le ix. 



NOU- 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 



Dahs la première "pznie de ce Tournai 
pour cette année, pag, Z98, nous 
avons annoncé les pendules agronomiques 
de Mr, de Magellan. Nous élpérions 
' pouvoir en donner ici une relation plus 
circonftanciée, parce que nous atten- 
dions de ces pendules pour notre ufagé, 
& pour celui de cet obfèrvatoire Royal; 
& nous nous étions propofës de fbumet- 
tre ces horloges aux épreuves les plus ri« 
goureufes; d'ailleurs nous flattions que 
nos Afironomes nous auroient communi- 
qué leurs expériences. Mais, par une fui- 
te de cette irrégularité de communica- 
tion entre PAllemaghe & les pays étran- 
gers^" dont nous nous ibmmes tant de 
fois plaiotsinutilement^ ces pendules ne 
nous font pas encore parvenues* Cepen-» 
dant Mr. de Magellan nous les expédiées 
en AvriL V 

Nous 
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Nous ùàRSEnis cette occafion pour re* 
dreilèr une cxptcBxon très» impropre qui 
nous eft échappée dans l'annonce que nou» 
venons d^indiquer. On y lit ^Mr. de 
^Magdlan £ût conftruire & âibiit des 
«petites pendules afironomiques*,» Mr* 
^tMagtUan eft un gentilhonune qui vit 
noblement, fl n^ eft ni horloger, ni 
marchand : il a la complaifimce de fai* 
re conftruire fous &s yeux ces pendules, 
qu^il a inventées, lorfque les amis ou (es 
corréfpondants l'en prient. Il eft ailèz 
obligeant pour prendre, iâns aucun incé** 
xét, la peine de £ure>conftruire & d'ex^* 
miner foigneufement les autres inftru» 
ments d'Aftronomie, de Phyfique, de 
Mathématiques &Cv que demandent ceux 
qui, ayant le bonheur de le connoitre^ 
s'^adreflènt k Im pour avoir des inârumenis 
plus complets & plus parfidts que ceux 
qu'on a par le cahal des marchands. 

ANGIETEftRE. 

On a obfèrvé le grand firoîd de Thiver 
paffî en plufîeurs endroits; entr'autres, à 

Cha» 
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Chatam , prit de Rochefter^ encre Lon* 
dres ^ Douvres^ à 2^ oo 30 milles de 
Londres. tJne table de ces obfervap 
tions étant difficile à placer dans un jour- 
nal ^ nous iioos bornerons à quelques xe* 
marques. ^ 

Les 13, 14, I )' Janvier il tomba tant 
de neige qoe la grande route à tourniquet^ 
entre Londres & Pouvres, étpit abfolu* 
ment impraticable j, même pour des gens 
à cheval. 

Le ^8 la rivière Medway^ dont les 
eaux font faléçSi 4iQit gelée depuis le 
pont deRochefleti jufqu'à Gillingbam. 
Plufieurs centaines de perfonnes traver« 
/erent à pied la rivière^ 6c on roula fur la 
.glace des iotits (^) d'eau depuis le chaiw 
.fier du Roi jufqu'aux vaiflèaux qui étoieoiK 
dans le havre. L'haleine de plufîeucs 
perfonnes fe condenfa & fe gela aux draps 
de lit près de la bouche^ dans des cham- 

bresy 

(*) Sorte de tonneau qui contieu environ 50^ 
piares de Paris. 
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hresp qui dans tont auttt tGenips^ ail- 
xbienc été appellées ^es diambres chaih* 
Tdes. 

Les 29, 30 & 31 de Janvier furent 
des jours très - fereins , fans aucun nuage. 

Dans un thermomètre conftamment 
expofê au ibieil le mercure ne put jamais 
monter plus haut qu'à un degré au defSis 
du point de congélation ^ & ta plus ^an- 
de partie du jour il refta plufieurs degrés 
au deilbu^. 

Four Étire ces expériences ^ on em« 
ploya deux hons thermomètres «remplis 
de mercure^ & divifés fuivant l'échelle 
de -Fahrenheit j convenablement à leurs 
calibres rerpeâifs* Ces thermomètres 
s^ accordoient exaâement, non feule* 
ment entr'eux^ mais encore avec d' au- 
tres de la meilleure forte. ' 

Lorsque le thermomètre fut tombé à 
4^,, le plus grand degré de froid natu- 
rel qu'on fe fouvînt avoir jamais été ob- 
fervé en Angleterre, TObfervateur ayant 
peine à en Croire Ces yeux , eut immédia- 
tement recours au témoignage concor- 
dant 
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dânt de deux* de f^s àmis intelligents & 
turieuK^ qui furent auflî témoins oculai- 
res des degrés de froid encore plus éton- 
nant qui fuivirent. Car le mecredi, 
3 1 Janvier y le thermomètre fut^ depu& 
'6 jufqii'i 9 heures du matin, à 3 4 de- 
grés au déflbus de o. Ca été le plus 
grand froid de ce rude hiver. 

FRANCE. 
-Mxtrait Au Journal de mes voyages^ ou 
' ^ Hifioifê d'un jeune homme^ pour fer- 
vir d^ école aux pères ù mères. Far 
.. Mn Pahîà de la filandierie. 

Qttiçon<)ue t des enfans au vice abandonii^, • 
N'a poiqt d*excui€S légitimes 5 ,^^ 

; Car« fous quelque afcei^dant que ces monflres fotent 

nés, 
"" '• Sa nonchalaBce feule a* caufé tous knirs «crimes. 1 

GOMS£Jiri£ZX, 

Te but principal de cet ouvrage (*) eft 
d'întéreflèr les parents & le Couver* 

ne- 

(*) Ce que ijous donnotis pour Pro/pecftrt àt cit: 
ouvrage, eft le compte qui en a été rendu par 
le Cciifeur^i Mgr. le Garde des Sceaux. . 
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nemciit à s'occuper pardcafiereircnt de 
réducadon des enfants^ & de donnée 
aux jeunes gens un exemple des efiecs tex> 
ribles de la débauche &: du Hberdnage. 
Il préfente en général aux pères te me* 
Tts un Jyfiùne d éducation, Se aux en- 
fants \mfyfiimt de conduitt, Tnn & l'au- 
tre fondés^ non, fur des vaines fjpécuUt- 
tions^ fur des difcuIHons métaphyfiques^ 
fur de longs raifbnnements ' de morale^ 
mais fur une fiiite de ùits obiêrvés & ré» 
^%é& d'après ce qui & paflê continueUe- 
ment fou$ nos yeuit 

L'Auteur examine^ dans VHifioin 
é^un jeune homnuy comment Téducatioa 
ordinaire influe fur les moeurs des jeunes 
gens: il offire au Leâeur un ubleau, qui 
n'efi que trop fidele> de la crudle indo- 
lence d^s parentSj te de la perverfité âran- 
ge de leurs enfiuits^ qui en eft fouvent 
TefFet. 

L'Hifioire du jeune homme n'eft» en 

conféquence» autre chofe que celle de 

Sfon éducation^ de fes crimes & de ia 

mort. On y voie toutes tes fuites fu- 

oeftes 
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6eftes ife k débauche en général & en. 
paracufien On y trouve tout ce qui 
peut infiruire la jeunefle^ les parents^ tc 
les perfonoes qui s^occupent de l'éduca- 
tion j fur une matière fi important^ foit 
pour craindre & prévenir les maux, foie 
pour les guérir. L'Auteur s^arréte pourw 
tant aux détails qui font du reflbrt des 
médecins; alors il indique leurs ouvra- 
ges. Celui * ci eft tel 9 qu'on peut le re-' 
garder comme une iotroduâion néceflai- 
te à ceux-là (*)• H les cite toutes les 
fois quils ont traité fon (bjet du c6té mo- 
ral ^ (bit par (es caufes dans Téducacion 
publique & particulière , (bit par fes e& 
iêts (ur la lànté, (ur le bonkeur & Tor* 
dre des familles te de la fociété. A cet* 
te Htftoire principale eft liée ceHe d'un 
autre jeune homme , oii Ton voit les dé- 
tails d'une éducation bien dirigée, les 
fruits qu'elle a produits, tant pour les 

moeurs 

(«) Ptrticuticmneiit )t cèlid de Mr. Tijfot qui a 
pour titrt| dt rOimnf/me, 

V9te ée tAïïTKwn. . 
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mosufs pardcalieres que pouc les.mceiiirs 
publiques^ âcTavaiftage de l'Etal: 6c, du. 
Prince. 

Tout eft en aâion , de manière que le 
Leâeuc eft à portée de conclure: on voit 
4?idenuxient ce qu^oa a à éviter ^ & ce 
qi^llieroit avantageux de fuivre. L'Au* 
leur a eu loin 4le déguifer les confeils 
qu^il croit les meilleurs, ^e manière que 
chacun penlèra fuiyre (a propre raifon eu 
les" adoptant. Ain^ il n^entre^gas dans 
4e lAng^idéijaijis^rur la néceflité au]( me* 
res 4e?9Qurrir leur$ enfants ; mais il peinfi 
le déièfpoir de ceux-ci lorfqu'ils font fé« 
parés dç^ leurs nourrices ^ réloignement 
qu^ils on( enfuite pour le père & la me- 
ce, &c« Ainfi point de iong$ détails 
piour d^tQurni;r du vice; mais iipréfen-» 
ce le tableau , d'une, famine vertuei;ire qu^ 
goûte les plaifirs purs de la nature, mal* 
gré les malheurs & Tadverfité la plus 
grande. Il peine lé bonheur des époux^ 
des pères ^ des enfants, des amants , des 
familles, dés gens de bien; &, par op- 
pofition^ la hpnte & les malheurs qui 

fui- 



tlTTÉRAIHE. 3JJ 

fiâveall h dâ^mché, Iç célibataire/ S^^ 
Tous ces obj^ font ttmés dansle r^pn 
j)ort qu'ils ont avec le bon ordre public 
& particulier; ce qui donne occafîon h, 
TÂuteur de propofer difFérents projets^ 
comme d'établir des prii^ de /age£fc dans 
Téducation publique , ^e, .créer un . ordf« 
pour le gens de lettres^ une académiç 
d*cducation, de nommer un miniftre dM-^ 
ducatidn^ de réformer Péducation publi- 
que en France y &c. 

La divifion de P ouvrage eft telle 
qu'elle contribue à le rendre très -intérêt 
faut;. L'Auteur a voyagé de fo'rt bonne 
heure; il a tenu un Journal de tout ce 
qu'il a vu. Diverfes circonftances l'ont 
accoutumé à voir en homme qui veut 
profiter pour lui & ppur les autres. Il 
n'a que dix-fept ans^ lorfque le hazard 
lui fait faire connoiflance , à Bordeaux» 
avec un jeune homme que la débauche a 
conduit aux portes du tombeau. Son 
innocence & fes malheurs touchent celui-* 
ci I qui adoucit l'amertume 4e. fes re- 
mords 
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motds fie lie lès derniers yoms, en le pri$- 
mamSmt^ par l'hiftoire de. (on éduca- 
tion & dé (es crimes, contre les attraits 
du vice, & contre l'habitude de l'éduca- 
tion ordinaire. 

Notre Voyageur n*a pas manqué d^é- 
tfrire une hiftoire fi intéreflànte: il la ré« 
dige pour la publier; mais des malheurs 
furvenus Ten empêchent. Au bout de 
plufieurs années de voyages & de mal- 
heurs, il (è trouve à Montpellier, jouif* 
fimt d'un peu de tranquillité; il fe pro- 
pofe d*exécuter (on premier deflèin. H 
a, à quelques lieues de la ville, un ami 
qui eft marié depuis deux ou troiî ans, 
éc qui demeure dans une de (es terres^ 
Celui-ci le prie de lui faire lire cet Ex* 
irmii de /on Journal : TAuteur le lui en- 
voie par parties. Lès lettres qui les ac- 
compagnent, contiennent des réfieiions 
qu'il n'étoit pas en état de faire à dix- 
fept ans, des ob(èrvations, des vues,' des 
confeils relatiâ à (on état dVpoux, de 
père, &c. 

Des 
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, , Des peintures des moeurs^ des objets 
Taries & agréables de la nature; une 
multitude de traits de bienfai&nce, de 
filfiicei qui ne (ont pas connus, & qu'il 
a recueillis dans fes voyages, même d -his^ 
toire; des poîntsde morale difcutés briér 
y^eraent, d^ns le rapport qu^elle a avec 
l'éducation; des anecdotes particulières; 
voilà ce qui entretient une correfpondan- 
ce qui varie les matières , fans qu'elles 
foieiit éti^angeres au fujet principal. 

L'Auteiu: n'a rien avancé, dans tout 
le cours de cet ouvrage 9 qu'il n^ait ap^ 
puyé & juftifîé par des notes hiftoriques 
& morales , tirées des ineilleurs Auteurs^ 
tant anciens que modernes; & il y en 
^ une multitude qui doivent fadsfaire 
agréablement le ceeur & Pelprit. 

n paroit par la correfpondance, dont 
toutes les dates font de 1770, que le 
but de l'Auteur, dans fés travaux, eft 
particulièrement d'être unie. Ces diù 
|M>fitions (ont le fruit de (es malheurs^ 
dej'expérience. des avis des gens fenfés 

Partie If^. Q qui 
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qui Tont guidé dans &s études ^^ dâsi^fec 
bbfenradbns^ &c. 

n y &ât mentîoii d^vm ourtage auqud. 
il travaille/ dont il trace le plan, fur-^ 
tranc Toccafi^Hi; il a pour titre> dt Phùm^ 
me y ou fyfiina général & compici été^ 
dacaihm. On y examinera ce que pêuC 
& doit être llionune^ diaprés descoo£« 
dérations particulières, phyfiques, mo* 
raies, hiftoriques, politiques &c«, (ut 
ce qu^l a été julqu'à préfent, dans tous 
les temps & dans tons les lieux. H y fê- 
ta lliiftoire de^Péducation & des moeurs 
de tous les peuples anciens & moder^ 
nés {*). U cohfidéréra les fdences daU 

' (*} Mr. /c la Slancherii invite tes geM delefllre^ 

les Philofopl&eé âr tous les gn^s de bieo, h eo&- 

' cvurtr .k donner k cet ouvrage toute I* utilfte 

fu'il a en tue, en lui faifânt part de faits êe 

d*bb(«rTariotts rationnées fur tout ce (|Qi a 4ft 

t»pfon afec rMueatiçn puUique fc panicuUer^ 

: «««««nne ft modtm*, chec. tous les peuples âr 

dans ipus l«i éatts, H ft fâtdre d^avoir Ans 

l!«tr«iiger Ics'plus 4IIttllrft cèoptefittf& M& 

RiH0^ ConfciUéf^ Avlii{ue de S. A. S. Mgr. te 

Marggrsft de 3adên*Douiiack, Ar Gouverneur 

^ - • - lies 
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le rapport qu'elles ont avec .rint^Ugence 
des enânts. Il préfencera un tableau 
raifonué des inconvénients & des avanta- 
ges des chofes principales qui font en ufa- 
ge daps Téducation^ ou qui doivent y 
iacp diaprés tout ce qui a été. écrit ju& 
qu'à préfent fur cette partie fi intéreflkn- 
te ppur rhumanitéy & d'après des obfer- 
varions raifonnées fur ce qui peut être^ 
ou ne pas être ^ félon le pays^ le climat;^ 
lecaraâere^ &c» 

. n & propo& de rédiger toutes ces 

choies de manière qu'il en réfultera queU 

Q 1 que 

lies Princes fes enfantt, mérite particulièrement 
la recoonoilTance publique Jk Ja fienne , voùlaiic 
bten ncfn« feulement Teuxichir de fes Irecherches 
ëg l'éclairer de ies lumières fur réducacion d'Al- 
lemagne j mais même payer de ùl bourfe les exr» 
traies & analyfes ^'11 £aut faire faire 8e txaiiiiro 
des ouvrages qui <m ézé écrits fur cette partie 
principale de radminiftration publique. Les en- 
vois pourront être adrell^s, firancs de port j .à 
TAïueur , chez les Ltbnùres indiqués ci - après : 
il Ae s'appropriera rien de ce qui lui aura été ea* 
voyé; chaque coopérateur jouira de ce qui luî 
appaniendra, 

Ifoti 4e eAuTEvn- 
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que xhofe de pofitif de de certain fur la 
méthode particulière de former des hom- 
mes pour le plus grand bien; ce fera, 
pour ainfî dire;» un Manuel d'éducation^ 
oii toutes fortes de cas feront prévus» • . . 
On pourra le confultcr pour y trouver, 
finon lés mdlleurs avis poflibles , du 
moins la réunion de tous ceux qui ont 
été donnés jufqu'à préfent, avec ceux qui 
auront été imaginés pour fuppléer, fèloii 
les diverfes circonfiances iqu^on établira 
& qu'on fuppofera. Plus de faits que 
de difcuffions; telle eft la méthode que 
PAuteur annonce. On y préfentera di- 
vers* projets relatifs à Péducatibn publi- 
que & aux bonnet mœurs.. 
\ «Sans trop compter, dit TAuteur, fur 
aVétude particulière que nous faifons des 
j^hommes, non dans les livres & dans le 
«cabinet, mais au milieu d'eux & d'après 
«eux, nous nous garderons bien de leur 
«donner à croire que nous les jugeons 
«incapables de raifonaement; notre tâ- 
«the fera feulement de les y amener* 

«Nous 



I^ITTERAIRE. 365 

i^Nous ne travaillons pas pour les gens 
j^de lerties & les Philofophesy ma» pcMir 
2>Ie peuple, £c les perfonnes des dailès 
Dplus difBnguées, <\m, iu>ulanc le bien^ 
,>cherclient la Write de bonne foi ^ corn-» 
2>nie nous la chercherons ^ en foumettant 
»nos himieres & nos conchifions k leur 
«jugement & à leur laiibm 

»Pour eela> nous eipârons qu'on ne 
^^iiuus troumra xfoUk la tête de notre ou^ 
s>vrage : & dans une entrepri(e auilî con- 
jtfidérablej & qui demande un travail im- 
j^menfe^ (ur, lequel nous. avons d^jà ga-: 
sgné fîx amiées, nous ferons enforte de 
},ne point écouter Tamour- propre , qui 
»eft caufe qu'un Auteur quitte fouvént ce 
»qu'il deyroit rechercher, pour s'occu- 
»per d'une idée qu^il a adoptée. » 

Mn de la Blanckerie annonce qu^en 
attendant cet ouvrage fur Vhommt^ au- 
quel il travaille^ il en a préparé un autre 
quMl donnera inceflamment, & qui eflr 
une forte de cfompléménVàcèlui dont il 
efi queftion aujourd'hui; il a pour titre, 
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Extrait du Journal de mes voyages, Q14 
Hiftoirc d'une Jeune DemoifclU, pour 
firyirdF école aux pères & mères. 

Noos croyons que Mr. de la Blanche'- 
rie, dzns celui-ci (*), a parfaitement 
Minpli les Vues d'utilité qu'il Ce& propo- 
féesi (bnrouvrage eft plein dt iàgeflè^ de 
vertu y 6c de pôncipes jeaccellents & bief^ 
dévdoppés. Le. fiyle nous en a paru ra* 
pide^ clair,, fimpie, varié^. & convena- 
'ble au fujet. Nous penfons quVà tous 
égards, PAuteur mârite d'être aidé, fou* 
tenu, & encouragé. 

ÂPai^s, le 7.Février ,1775. 

Signé Coquelet de Chaussefierre. 

(*), Deux ^Vohimes în i imo , avec figure. Il <ê 
trouve k Paris, chei les Freâres I>thnre^ LibJraî* 

. rty, Qa4.4fi9Â«gii#rn9^ fr >. Qxl^.^ps,, «eitet U 
Veue Kouitmi" . Montant ^ imprimeur du Roi, 
rue Royale. JÎvéc approbation^ & privilège du 
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